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JUSTIFICATION DU TIRAGE 



C'est par les inscriptions d'Agoka que le bouddhisme 
fait dans l'histoire son apparition d a t h  Il y est prÃ© 
sente, moins comme un dogme positif 

rge discipline de moralitk. Des deux 
e croyants, religieux-et laiques, il va sans d i ~ e  que la 

premikre a htk, d&s les dbbuts, soumise & des rkgles 
speciales. Il n'en reste pas moins que le disciple cou- 
rom6 de cÃ¢kyanau se prboccupe, non d'incliner les 
fro-nts devant es croyances transcendantes mais de 

gner, dans une atmosph6re-de respect rÃ©cipro 
rhgles essentielles qui, sans acception de sys- 

ternes, sont, d'un aveu commun, nÃ©cessaire partout au 
on ordre de la vie e t  A la dignith humaine. 
Les appels d9A~oka vont tout son peuple, & la niasse 

des hommes; c'est plus specialernent aux moines que 
skdresse la littbrature que nous avons le droit de tenir 
pour la plus voisine des origines, telle, par exemple2 
qu'elle subsiste dans les parties qui paraissent les plus 
anciennes du Canon pÃ¢li Ã aussi, la morale tient la 
premiÃ¨r place. 

La condition religieuse l'Inde, telle que nous pou- 
vons la concevoir - pour 196poque oh le bouddhisme a 

* naissance, est, dans toutes les sectes, dominÃ© par 
oursuite du Ã salut-B. Si diverses que puissent &ire 

es imaginations qu'elles s'en font, tautes le cherchent 
moksha - de la transmigration: 
ttent de la connaissance de cer- 

taines vbriths essentielles, de la gnijse, les autres de- 



attribuer & la 





-himi5 d'un vi f  esprit de p~opagancle~ le bouddhisme 
fendait a6cessairement Ã se damier une thkdogie, que 
la trame en d6-t 6ire plas ou mains hmnogkne9 Ia 
irkthode plus oa moins sblides 

De ce travail9 le canon p2Ii refiÃ¨t pour nous la 
$riode Ea plus ancimaes On ae saurait pr6sumer qa9d 
CD transmette toujours exactement les premibes ten- 
tatives? moins encore qu'il rende partoxt fidÃ¨lemen 
la parole de Ghkyamuni; encore est41 permis de moire 
qu9il s'en rapproche de prÃ¨s qu'il en traduit l'inspira- 
t i w  gbn6rih. Si l'os y croit sentir, parfois9 moins l'ac- 
ce& d'une inspirati~n crkatrke que des habitudes et 
cies pro&d6s d'Ã©cole on peut tout de'mgme 3- saisir 
J9&cho des premihres fomnules dam lesqueIIes l'enseigne- 
ment s'est rapidement condens4. 

C'est, en eget, dam certains rae~oureis~ dans des classe- 
ments num6riques que la doetrine tendait A se fÃ®xer 
YeEort de l'esprit sembIe s'y e m p h y e ~  beaacaup moins 
Ã prouver par raisms dÃ©monstrative qu'h mmasser la 
croyance en &aum6~a%ions mnÃ©moniquis Des 
nements qui, pour nous2 ont suamnt peu de 
t i m  intime, sugsaient A des esprits sensibles 
date aux rapprochements mÃªm fantaisistes et aux 
elassi~cations mÃªm arbitraires. La thhe,  certai~e- 
ment ancienne? des Quatre vÃ©ritÃ a'est, en somme que 
le rappel, inspirÃ de la ologie mÃ du 
dogme fondamental en ver ue12 n9y ay n de 
pemanent, le salut s28ssure par la sdppression totale 
de cet agtrait qui perpÃ©tu nte intervention des 

Je s'est r&~Ã©jÃ au dans Textase d e n -  
l' Illumination; et rkdicati~ns'engage 

dans les exposhs thÃ©oriques cen2est pas aux lumiÃ¨re d~ 
raisonnementp c'est auxintuitions du samadhi quselh en 
appelle. Si 120u rejette YeGst~nce du moi, c9est au nom 
de la fameuse sÃ©ri duodÃ©cimil du pratttyasamutpÃ¢d 
qui n'est, au fond, qu'une amplification gradu&e$ sans 
farce logique v&~itabIe, pour aflbmer Yimpermaaenee- 







. 

uddbisme B) de langue sans- 
tant du mien le moins possi- 

SarvÃ¢stivgdi que nous pla~ons ver$ le commeaeemeat 
de notre Ã¨re 

2- J'entends par N monde N - les bouddhistes disent 
K v6hicule B - les chemins qui mhnent aux divers lieux 
d'existence heureuse, et au Nirv$na, les principes et. les 
&glm de condGte et  de m&ditation9 dans notre l 
la. morale proprement dite et  la mysGque que le 
dhisme unit htroigement. 11 es8 &&de de dome 
que id& de cet ensemble complexe sans toucher 21 
presque toutes les pa~ties de la doctrine : tI&o&x sur 
la nature des choses, la cosmolo le culte? J.2ascÃ‰tisme 
les institutions monastiques2 ouddha,  et^. Force 
aussi m'a && d'examiner certains prob&mes A plusieurs 

s.Je a e  me h t t e  pas d'avoir &vit6 toute obscuGtÃ 
le hxe des rhphtitions- 
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age contient la morale 
h voir du dedans, tel q 
avertis, un Bouddhisme pr4cise par un 

long tramil de sp&culation, un Bouddhisme clarifib, 
stylisk, enrichi, &guÃ© L'avantage n'est 
cT&tre renseign4 sur un des aspects notables 
dhisme historique. Mais que vaut le Koqa pour FinteIli- 
gence du plus ancien Bouddhisme? La morale du Koqa 
est-elle Ã la morale bouddhique Ãˆ - 

Il y a ici deux problÃ¨me distincts : le Bouddhisme du 
ou des ci thbologie Sarva&tivsdins, est-il le 

dhisme du Canon d it V6hicule (canon sans- 
crit et canon pi% qui so recensions de la meme 

4. On peut Ãªtr catkgorique en ce qui concerne la 
premikre question. 

Le K o p  e t  le Canon enseignent la m4me Ã foi Ã : 
migration, rhtribution, dhvotion ou hi&, disci- 

de recueillement. NirvÃ¢na Les docteurs d u  
K o ~ a  affirment qu'ils ne disent rien qui  ne soit dans 
le Canon. et, de fait, ils n'ianovent pas en matikre de 
ici. Mais le Koga diffÃ¨r d u  Canon par son caracthe 
systhmatique, par son caractÃ¨r thkologique : les 
docteurs prtkisent, coordonnent, hikrarchisent et con- 
cillent les doctrines du Canon l, et ils ne se bornent 

as 2i Ã rÃ©dige Ã ou Ã u organiser Ã ces doctrin 
u en raison Ã les thÃ¨se scripturaires; 

t; ils ajoutent Ã la Ã foi ))une thkologie 

au deuxiÃ¨m problkrne - relations du 
canonique et du Bouddhisme Ã primitif B 

1 .  Oa tsowera dans l'Introduction (1-4)et dans les chapitres i- 
iii e t  viii (premihre partie) l'exposk de la u foi * canonique. 

2 .  Les parties essentielles de cette-= theologie Ã dans les chai& 
t ~ s  iv-vii. 



rudempent dansumon a NirvÃ¢n Ã̂ J'y 
ur ou Fautxe w e c  moins. de prudence. 

Je me b'prae~ai ici Ã une rapide profession de foi. 
Les docteurs Sarvhiivadins ne doutent pas que le 

Canon tout entier ne soit l'puyre de GÃ kyamuni 
croyants pieux, architectes subtils, ils font un sort & 

pes du- Canon : permanence et responsa- 
t moral, mais nhgation de to 
6 et inutilite du culte, etc. . " 

ours leurs explica 
ddhisme a htk, d&s 

dans le Canon. 
e est une certaine forme de  

isrne;.il est n4 de la cristallisa- 
gÃ©nkralemen indiennes sous 

l'influence de GÃ kyamuni a le grand religieux 1). 

C'est une erreur de penser que la Ã foi Ã bouddhique 
rÃ©sult d'une 6volution dialectique ou sociale et de 
lents accroissements. Analyser le canon; ranaer en 
ordre chronologique les donn6es disparates p 2 i l  con- 
tient; placer & l'origine un pur systhme nihiliste de 
philosophie; dire que la lhgende, le mythe, la dÃ©votion 
la mystique se sont, au cours des temps, exthrieurem 
ajoutÃ© & ce systkme, et ont fourni au Bouddhisme 
morales et des Ã thkologies Ã populaires : c'est, dans le 

s origines du Bouddhisme, man- 
ouddhisme historique, lequel est 

un organisme oG s9int&grent des donnÃ©e dis 
Les docteurs du K o ~ a  sont, sans d 
et pas assez critiques ; mais leur 
Bouddhisme des critiques occidentaux, cette Ã©minent 
suphrioritÃ d'Ãªtr du Bouddhisme. 

Il convient d'exorciser ce r&ksasa qui se nomme 
a mÃ©thod &voIutioniste Ã̂ domaine du sens propre et 
des dkcisions per modum inclinationis. 

A 17extr&me limite, plut& que de pratiquer cette 
mÃ©thode plut& que d'admettre d priori, que telle ou 



ce que je nommerai le Ã fait bouddhique Ã  ̂continue, 
dans son dbveloppement doctrinal, & reposer sur ce 
fait : les dhvots, les mystiques,les docteurs des premiers 
temps ont cru que. dans cet univers sans espoir o i ~  
transmigrent les 6tres innomb~ables~un homme surhu- 
main avait surgi qui, dÃ©gofit des cieux et des existen- 
ces, renonga Z i  la gloire des cakravartins et dÃ©couvri la 
route de la fÃ©licit inhbranlable, la route de rimmorta- 
lit& 

Ce fait comporte des doctrines et des pratiques - 
transmigration. Nirvhna, asc&isme, extases, mÃªdita 
tion de l'impernianence, recours dans le Bouddha - 
qu'on ne voit pas qui purent Ãªtr ktrangkres au Boud- 
dhisme Ã primitif Ã̂ En tout cas sont-elles, du 
dhisrne historique, l'essentiel. 



SOMMAIRE : 1. Survie et transmigration. - 2. Trmmi- 
gration par la force autonome des actes ; a atlhÃ©ism Ã̂ 

- 3. Le Nirvana. - 4. UnitÃ du Bouddhisme, diver- 
site et hidrarchie de ses morales. - 5. CritÃ¨r du bien 
et du mal. - 6. Le repentir et la dÃ©votion - 7. La 
libert4. 

&finissons ici les dogmes essentiels de la foi 
bouddhique : survie personnelle, transmigration avec 
enfers et paradis, rhtribution des actes, NirvAna, le 
Bouddha. Nous ne doutons pas que ces dogmes ne 
soient primitifs dans la communau de (23cyamuni et 
nous savons de science sfÃ¯r que le ouddhisme, qui a 
beaucoup moins chan@ qu'on ne le croit, y est restÃ 
fidÃ¨le 

Cependant la cornmunaut&, dhs avant la rÃ©dactio 
des Ecritures, a cru que le seul moyen d'arriver au 
NirvÃ¢na par l'universel dÃ©goÃ» Ã©tai de considÃ©re 
les choses matÃ©rielle et spirituelles comme Ã vides Ãˆ 

Elle a adoptÃ une certaine philosophie, la nÃ©gatio du 
Ã je Ã̂ qui va directement Ã nier les dogmes. C'est la 
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grosse difficultk du Bouddhisme, que nous ne cherche- 
rons pas & dissimuler. Cette difficultk e s t  dans une 
large mesure attbnube, quan 
dhisme n'est pas une secte philosophique comme tant 
d'autres Ã̂ esclave de la dialectique, Ã mais une reli- 
gion Ã I, kgalement attachhe Ã ses dogmes et aux vues 
philosophiques qu'elle considÃ¨r comme indispensables 
Ã la bonne mhditation et au salut. 

1. E. SENART, Un roi de l'Inde, Revue des Deux-Mondes, 1 0 2  mars 
1889, p. 86. 



INTRODUCTION 

2,  - Survie. 

La croyance 2 la survie est ghn&rale dans l'ln 
depuis toujours; nettement morale dans la 

ue qui fait du dbfunt, quand il est bon, un 
bienheureux, qui con amne le mechant et l'km 
supplices mal prhcisÃ©s variÃ© en mille 
animistes (vbdiques ou simplement; hin 
carnation sous forme animale, sous for 

e tigre-garou, sous forme de pierre. 
es les temps vbdiques, des rn6crbants niÃ¨ren les 

dieux et la survie. Aux temps du  ouddha, ils faisaient 
Ã©col : on les nomma ikm, Ã Ceux qui nient Ã̂ Un 
de leurs chefs tu t  Aji sakainbaM - K le religieux 
v&u de cheveux Ã̂ 1 dbsagrÃ©abl des v6tements 
en hiver comme en htb. Il disait : 

Quand l'homme, ce composÃ des quatre grands Ã©lhen t  
terre, eau, feu. vent), a fait son temps,la terre retourne dans 
la massede la terre, l'eau dans la masse de l'eau, le feu dans 
la masse du feu, le vent dans la mass nt; les organes 
des sens se dissolvent dans l'espace. re hommes avec 
la bikre, ce qui fait cinq, s'en vont emportant le mort au 
lieu de c rha t ion  ... Les os blanchissent dans le feu ... Les 
offrandes qu'ont faites les vivants pkissent dans les cen- 
dres de leur bficher; leur aumbne est pour eux une chose 
vaine, un mensonge, une dÃ©ception 

Puisque l'homme n'est qu'une chimie des 
Ã©lkment - des Ã mÃ©crhant 11 plus savants compareront 
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la pensÃ© Ã la force alcoolique d u  jus de canne  Ã sucre  
fermenth -- Aji ta  Kesakambal i  conclut : 

Il n'y a ni aumÃ´ne n i  sacrifice, n i  offrande, il n'y a pas 
de  Â£mi des bonnes ou des mauvaises actions; ce monde-ci 
n'existe pas. Le monde futur  n'existe pas davantage; il 
n'y a ni  pÃ¨re ni  m&re ... l. 

Cet te  formule restera  dans la tradition bouddhique  
le sommaire de la vue fausse par excellence, Ã la vue 
fausse D, destructr ice de t o u t e  moralith. Pour les boud- 
dhistes, la croyance Ã la survie  est la pierre angulaire  
de la mora le  : Ã Car il n'est pas de phch& que ne soit 
dispos6 h commettre 1' omme qui ne croit pas & la vie 
d'au-del& Ã 

Le Bouddha dit : 

Quand un  homme est mort, ses parents et ses amis font 
ce qu'ils veulent de ce corps de  pourriture; ils le brÃ»lent 
l e  noient; l'enterrent, Fabandonnent aux b&tes de proie, le  
laissent se dessÃ©che en  un  lieu approprih. Mais ce qu'on 
nomme l'esprit {manas, ( t ivog) ,  l a  p e n d e  (&a), l'intelli- 
gence [vijndno,), quand cette chose a 4t6 perfectionnÃ© e t '  
pGnbtr6e par  la foi, l'instruction, la bonne Å“uvre elle va 
au ciel 3. 

1. D~GHA,  trad. de BUREOUF, Lotus, 456. Voir G. Tucci, Linee 
di unv storia del matcrialismo indiano, Accademia dei Linwi, 
Rome, 1924. 

Oit oublie souvent que, d2apr&s Y$jnavalkya, le grand docteur 
brahmanique qu'on suppose anterieur au Bouddha (et A bon droit): 

Il n'y a plus de conscience aprb  la mort 11, parce que le moi indi- 
viduel 5e perd dans l'Et= universel. 

2 .  KOSA, iv, p. 36, 137, 167. - Ci-dessous p. 156. 
3. SAMTUTTA, v.  370. - Ce texte, peu remarquh, est intbressant 

& plusieurs titres : 10 II tkmoigne de lavari6tÃ des usages funhraires 
(comparer Al.!xkzni, ii, 169); Z0 II omet toute allusion aux rites 
f.m&bres, que les brahmanes Jugent essentiels, et insiste sur la 
n&essitÃ des vertus et des bonnes Å“uvres 39 II affirme la survie 
de l'esprit-pensÃ©e-intelligenc (Ailleurs, pour designer le mÃªm 
principe, le Bouddhisme emploie les expressions saliva, Ãªtr vivant, 
jÃ®va principe vital, pudgala, individu). On verra {p. 35. 138) que 
la philosophie bouddhique nie l'existence d'une &me ou d'un p i n -  
cipe substantiel bous-jaccnt & la pensb. 



INTRODUCTION 5 

bistes croient Ã la survie; plus exactement, 
h l'immortalitÃ personnelle. 

2 - Transmigration. 

1. La croyance Ã la survie, survie bienheureuse ou 
malheureuse suivant le rn&rite ou le dhmGrite, est une 
croyance Ã humaine Ã tout court. Dans l'Inde postvÃ© 
ique, elle se double de la croyance & la Ã mÃ©tempsy 

chose Ã ou Ã mktasomatose Ã̂ mieux encore, Ã 

%ion Ã (samkrsnti, samcÃ»r~ samsdra). 
uddhisme, la croyance & la transmigration, 

origines sont dans les superstitions animistes, s261&ve 
ortance d'une doctrine mhtaphysique 1. 

e toute &ternit$ existent en nombre infini des 
a &res vivants Ã̂ disons des &mes parfaitement indivi- 
duelles 2. Ces Ames, de toute iitern 6 ,  transmigrent, 
c'est-&-dire prennent successivement es existences (ou 

naissances Ãˆ) des a corpor&ith Ã ou personnaliths 
tmahhdva) diffkrentes. Un &tre vivant renaft en 

qualit& de dieu, vit sa vie de dieu, meurt et  renaft en 
qualit6 de 'animal, depreta ou d ' h e  
infernal 3. elle vie de dieu, d'homme, 

1. Sur les origines de la croyance 2 la transmigration question 
trÃ¨ discutke, je m'en tiens Ã ce que j'ai cru pouvoir dire dans 
CAVAIGNAC, Histoire du Monde, t. I I I  (L'Inde jusque vers 300 au. 
J.-C.),  p. 277-190, 

2. Les &mes sont individuelles dam les systhmes mÃªm qui, 
comme le Brahmanisme orthodoxe, reconnaissent un Eire su- 
@me d20& h a n e n t  les Ã¢me individuelles, ou qui s'individualise 
en ames individuelles. Les &mes rentrent en Brahman quand 
Brahman s'endort, se recueille, recueille en soi runfvers; elles 
en sortent, telles' qu'elles y ktaient entr6es, quand ~ r a h m a n  
sy6veille et se manifeste en l'univers. 

3.Les prefus, litthraiement s dgfunts D, sont dans l'Inde v&dique, 
IP.S m r t a  en &n&al. Dans le Bouddhisme, les wretas sont une classe - - -  -- - 
spkciale d'&res malheureux, supkieurs aux animaux, qui se 
divisent d'ailleurs en plusieurs cat6gories. Les prefas souffrent 
de la faim en panition de l'avarice (OLDEMBERG-V. HENRY, 
Religion du Veda; ci-dessous, p. 216). 
On trouvera dans K o ~ A ,  III, la description des diverses classes 

d2&res e t  de leurs sbjours. Pour les dieux, ci-dessous p. 41. 
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d'anima4 de  peta  ou d'etre infernal arrive Ã son terme, 
il meurt et  rena"t 2Ã nouveau soit parmi les dieux, soit 
parmi les animaux, etc. Il en est ainsi, de toute &ter- 
nit&, pour tous les Ãªtre vivants. 

Nous rencontrons dans les textes philosophiques, plu- 
sieurs arguments en faveur de la prÃ©existenc et de la trans- 
migration : 10 La souffrance et ie plaisir, la diversit4 des 
conditions ne se peuvent expliquer que par les actions d'une 
vie antkrieure. Si nous souffrons, c'est que nous sommes 
punis; 20 La difference des jumeaux montre que Yenfant 
n'est pas crÃ© par ses paxenis; 30 Aussi bien certaines per- 
sonnes, quelques hommes, tous les dieux et tous les dam- 
nÃ©s naissent-& sans parents; 4* Les saints se souviennent 
de leurs anciennes existences et des existences anciennes 
des autres hommes. Bien mieux, les livres expliquent mm- 
ment un ascÃ¨te une fois entrÃ en extase, peut remonter la 
suite de ses penskes Jusqu'Ã son enfance, jusqua& sa nais- 
sance, jusqu'Ã la pensÃ© qu'il eut au moment de mourir 
avant cette naissance, et ainsi de suite, d'existence en 
existence. Les asc6tes ordinaires doivent ainsi remoatec, 
pas Ã pas, le cours des Ã¢ge : mais le ouddha se souvient, 
sans acte formel d'attention, de ses existences au cours de 
91 pÃ©riode cosmiques; et, s'il fait effort, il plonge jusqu'au 
fond de Yabbe infini du pas& (KOÃ‡A vii, p. 108). 

2. Cette doctrine se ram&ne & deux principes. 
'une part, lqÃ¨tr vivant, qui est essentiellement une 

intelligence, ne peut pas avoir commenc6 d'exister. Ma 
penske actuelle a pour cause la penshe ant6rieure 
aveclaquelle elle forme c h a h  : de meme que la flamme 
qui br6le en cet instant ne  vient pas de la mkhe  et de 
Phaile, mais bien du moment anthrieur de l'existence 
de la flamme {Nettippakama, 791, de meme l'homme 
ne se peut expliquer par les klknents de la g6n6ration. 
masse inorganique et inintelligente : il faut qu'un prin- 
cipe spirituel descende dans la matrice au  moment o h  
se rencontrent la semence et le sang ; il faut que ce 
principe donne des organes & cette masse et en fasse 
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QG@, iii, 15). La penshe est radicalement 
distincte de la matiÃ¨re elle ne peut venir que de la 

Ã©e non de la matihre 1. 
autre part, aucune des u personnalitbs Ã 

umaines, infernales, etc., que peut assumer F&re 
ivant, n'est dkfinitive ou immortelle. Toutes ces per- 

sonnaliths, en effet, ont une cause Ã finie Ã qui ne peut 
produire un fruit infini. Tel homme remit en qualit6 de 
dieu, avec un corps, un organisme sensoriel, un intel- 
lect diffkrents de ceux de l'homme, parce qu'il a accom- 
pli des actes qui, de leur nature, doivent etre rÃ©tribue 

es pour lesquelles il faut une personna- 
la force de ces actes s'&puise par leur 

le dieu doit mourir comme retombe 
e l'htre infernal meurt dans l'enfer 
ont portÃ leur fruit de souffrance 

infernale 2. 

3. Ceci est peut-Ãªtr la grande, la vraie dkcouverte 
du Bouddha : sarvam anityam, Ã Tout est transitoire a. 

liant jusqu'au bout de la mÃ©taphy 
me, l'Inde s'Ã©tai dernand6 si' les 
sujets ii la mort. Les sages avaient 
x qui sont au-dessus du soleil sont 

vraiment immortels, car, au sus du soleil, il n'y a 
ni jour, ni nuit, et par con ent pas de temps. Le 
BrÃ¢hmanisme mÃªm quand il eut acceptÃ la transmi- 
gration n'admit jamais que les grands dieux ne sont 
pas 6ternels 8. Le Bouddhisme a toujours affirmÃ que 
tout ce qui commence doit finir; il a toujours ni6 un 
dieu 6 ternel. 

De l'axiome : %Tout est transitoire Ã̂ d6coule l'axiome: 
sarvam duhkham, Ã Tout est douleur 

1. Mais la pensbe crke la matikre (KOÃ‡A vii, p. 142). Voir 
p. 166-7. 

2. Comme les lieux de torture qu'on nomme naraka ne sont pas 
6ternels, Rhys Davids traduit Ã purgatories Ã (Voir p. 188, 248). 
Le Bouddhisme Ã 'ArnitiIbh a une sorte de purgatoire. 

3. Christus, p. 261-2. 
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En effet, la peine est souffrance en soi, el  le plaisir 
est  souffrance parce qu'il se change en peine. 

L a  scolastique bouddhique, d&s le Canon, a meus6 
les deux formules. 

A mon sens, la formule c transitoire Ã indiqua d'abord la 
fragilit6 de toutes les joies et existences humaines et divines, 
rien de plus. Le moment dÃ©cisi dans l'histoire de la sphcu- 
lation bouddhique est celui oh, d'une consid4ration toute 
morale et Ã©motive se &&gagea une mhtaphysique :  TE 
h ~ Ã ¯  Ã rien n'est permanent 1 Ã  ̂On distingua ce qui est 

transitoire Ã (and&, la terre, le corps, etc., et ce qui est 
Ã momentan6 Ã̂ la flamme, la pensie. Plusieurs &coles 
disent que tout est momentanÃ© et que les choses qui pa- 
raissent durer ne sont que des moments d'existence s9en- 
gendrant les uns les autres. 

On- reconnut d'abord deux sortes de K douloureux Ã : 
ce qui est douloureux parce que pknible; ce qui est doulou- 
reux parce que se changeant en phible. Puis on constata 
que le plaisir mgme est douloureux en soi, non pas en tant 
que pknible, car il n'est pas pÃ©nible mais en tant que tran- 
sitoire, en tant que produit par des causes. En effet,.nous 
dit-on, le Bouddhisme 'nomme c douloureux Ã ce que les 
saints haYssent; et les saints (&pris du Xirvdna etdel'absolu) 
ont plus d'horreur pour les joies paradisiaques,parce qu'elles 
sont transitoires, que les damnÃ© pour les cruelles souf- 
frances de Fenfer (KOGA, vi, 3). 

1. Jiai essayb de caractkriser cette &volution dans Niruana 
(Beauchesne, 1925, p. 120 et suiv.1- 



II. - TSAHSMIGBATION EN RAISON DES ACTES. 

ATH~ISME 

A) Le destin. 

La croyance & la transmigration n'est pas nhcessai- 
renient morale. Plusieurs pensent que les destinÃ©e sont 
rÃ©glÃ© par le destin ou par la a divinitÃ jalouse et asar- 
chique Ã des paganismes. 

Un des rivaux du ouddha disait : Ã Les etres sont 
bons ou mauvais par hasard. L ' h o m e  est sans Ã©nergi 
propre. Le destin dktermine le plaisir et la peine. Sages 
e t  fols, aprÃ¨ 80.000 pÃ©riode cosmiques, arriveront 3 la 
dÃ©livranc de la douleur. Peu importent les pkchhs et 
les bonnes Ã•uvre Ã 2. 

Mais, croire au destin, c'est admettre que je jouis 
d'un plaisir que je n'ai pas semÃ© que je souffre une 
peine sans avoir pkchh. Il ne peut y avoir Ã destruction 
de Pacte accompli Ã̂ ni arrivÃ© de ce qui n'a pas kt6 
fait B. - Ce qu'on nomme destin, c'est son acte ancien 
que chacun mange. 

B) InefficacitÃ de Tacte est automatique ou m4canique. 

ouddhisme, s'est constituÃ dans unmilieumoral, 
magique, paxen. 

1. Voir p. 191-6 et aussi 119, 129, 134. 
2. P6rana Kassfipa; voir DIGHA, i ,  52 : Dialogues (RHYS DAVIDS) 

i, 69. Beaucoup de dktails curieux sur les fantaisies des docteurs 
contemporains du Bouddha 
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La notion de la coulpe et de la responsabilit& est 
tri% nette. Les bouddhistes disent, mais ne sont pas les 
premiers 3 dire : Ã Personne ne m'a vu pÃ©cher ni les 
hommes, ni les dieux, mais mon phch6 nie connait et 
je connais mon pkh4 Ã̂ - Dhfinition suffisante du 
pGchG qui, pour les plus sagaces, rÃ©sid surtout. non 

sivement, dans l'intention mauvaise. 

sidÃ©rai souvent le pÃ©ch comme 
une impureth d'ordre physique, une matikre qui se colle 
2 l'?me, un fluide qui se communique par contact, une 
maladie qu'on prend sans le savoir. Donc le phch6 peut 
&tre lavh par le bain ou cuit Ã par la phnitence 1. Les 
actes sacrificiels agissent mkcaniquement et par leur 
vertu propre. La pÃ©nitenc confkre des pouvoirs surna- 
turels. La malbdiction des aschtes fait tomber des pluies 
de cendres; le mendiant jefine Ã contre le village Ã o& il 
n'a pas Ã©t accueilli, et la force de son jefine attire sur 
les avares les pires catastrophes 2. 

ouddhisme nettoie ce Ã magisme B. - 
s et aux actes magiques toute utilitt? p 

d'au-delÃ  il dit qu'on ne peut commettre un phchh 
inconsciemment : l'acte est essentiellement acte de 
l'esprit. Toutefois sa morale n'est pas purement inten- 
tionaliste. E t  il demeure trAs enfantin : il ne doute 
pas qu'un homme puisse renattre 6lhphant ou 
cheron, et, s'il interdit le meurtre des ani 
c'est un peu parce qu'il pense que le boucher tuera 
probablement son propre p6re ren4 en condition ovine, 
Il a de nombreuses histoires de changement de sexe, 
en punition de lkgh-es offenses aux saints. Il croit h 
toute la magie. 

1. Phnitence : tapas : chaleur. Un des modes de phnitence con- 
sistait & s'exposer au soleil debout entre quatre feux. 

2. Notes bouddhiques, dans B u l l e t i n  de FAcadÃ©mi  de  Belgique 
7 mars 1921. 

3. GROUSSET, Histoire de la Philosophie Orientale (19231, p. 172. 
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Et, c'est le point ui nous intÃ©ress ici, il ne &passe 
pas l'id&, de Y effica automatique de Pacte, parce qu'il 
naÃ® dans un milieu paien, parce que, plus tard, i! 

ent esquissbe dans quelques 
hymnes vhdiques -je pense & Varuna qui entend, troi- 
sibme, ce que deux hommes se disent en secret, juge 
sbv&re, mais qui rend son amiti6 au pbcheur repentant 

dans la littÃ©ratur proprement brah- 
anas et des Upanishads. Nous 

ose des cultes vishnouit es et 
~ivaÃ¯te auxquels se rattache la avadgit6 (post- 
bouddhique) : mais, e soit la date de ces 

vements religie e monothÃ©isme rien ne 
te 81 penser qu'ils ssagi le paganisme de 
de de l'Est, pays du Bouddha et du Jina. 

Ã¨ les quelques textes bouddhi 
vara, Ã Le Seigneur Ã̂ l'idke de 
ce dans cette contrbe. Brahna 

ut, est ignor6 dans nos sources. 
ara ou le Seigneur d'une partie 

ur les bouddhistes, la Ã divinitÃ 
l'Est, les plus grands 
niques, ckdent le pas 
, pÃ©nitence science 

15 au corps marque mys- 
t d'3ge en &ge : les Jinas 

ne pensÃˆren pas un instant Ã faire intervenir un Etre 
suprgme dans la rÃ©tributio des actes. Ils admettent, 

1. Le Theism in medieval India, de CARPEISTEB (1921), est un 
bon livre. 
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donc, sans examiner d ' a h  les divers aspects du pro- 
blkme, que l'acte porte ses fruits par ses propres forces : 
Ã L ' h o m e  hÃ©rit de ses actes Ã̂ C'est en somme la 
penshe des Upanishads (lesquelles sont, croyons-nous, 
inconnues des bouddhistes) : v. l'homme renaft dans 
le inonde qu'il s'est fait Ã̂ 

Plus tard, les docteurs du Bouddhisme furent en 
contact avec des 6coles o6 l'idke de Dieu, &gagÃ© du 
mythe et de la superstition, avait pris une forme pr& 
cise et s'encadrait de thhologie. Ã Ceux qui affirment 
l'existence d'un Seigneur Ã disent que le monde, dans sa 
diversit6 savante, est l ' ~ u v r e  d'un dÃ©miurge que la 
rÃ©tributio des actes s'explique seulement par la puis- 
sance et la justice d'un Dieu-providence. 

Les bouddhistes r&futentl. - On ne peut admettre 
que Dieu cr4e : car, immuable, il crÃ©er toujours tout en 
mÃªm temps; et, si Perdre de la crkation d6pend de 
quelque cause extÃ©rieur Ã Dieu, Dieu n'est plus la 
cause absolue et unique. On ne peut admettre que Dieu 
crÃ© pour son propre plaisir, car, s'il ne se suffit pas 5 
soi-meme, il n'est pas Dieu. On ne peut admettre que 
Dieu crke pour le plaisir des autres, car l'univers est 
plein de souffrance. Direz-vous que Dieu se rÃ©joui de 
la souffrance? C'est alors un Dieu bien digne d'etre 
ador6 et que vous avez raison de nommer Bz~dra, dieu 
des pleurs! Direz-vous que Dieu. punit et rkcompense; 
qu'il tient compte des actes accomplis par les cr4atures; 

1 .  Ceci est un r&sum& de l'argumentation ~~VASUBANDHU (KOÃ‡A 
ii, %rad. p. 311-313, v. $1, e t  de GANTIDEVA, Introd.  a laprat ique 
des futurs Bouddhas, ix. 119. Voir AnguEara, i, 173, Saddargana, 
p. 11, Lettre amicale, 3 .  P. T. S. 1886, 50, CARPENTER, Theism 50 
e t  sa bibliographie. 
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que Pacte est une graine, bonne ou mauvaise, qui 
fructifie par la force d'un Dieu juste et tout puissant, 
comme les graines fructifient par l'efficace de la pluie? 
Mais alors la cause du. plaisir et de la souffrance, Â¥pour 
quoi la chercher en Dieu, - ont nous ne voyons 
jamais qu'il soit actif - au Heu la chercher en nous? 
C'est Pacte, notre acte, qui est runique cause de notre 
plaisir et de notre souffrance. 

On dit encore : Ã Si Dieu est le rnattre absolu, c'est lui 
qui fait faire le pÃ©ch et la bonne muvre : l'homme 
ignorant, incapable de quoi que ce soit pour son bon- 
heur ou son malheur, est poussÃ par Dieu au ciel ou en 

ahdbh&rata, iii, 30, citÃ dans Bodhicaryaj* 

Les bouddhistes dÃ©Enissen un systkme mktaphy- 
sique, fond6 sur l'acte moral, et  s'appliquent mon- 
Lrer qu'on peut se passer d'un dieu &miurge et pro- 

ien que l'univers bouddhique soit athke, il 
est rÃ©g par la raison et la justice ; je mÃ©canism de la 
fructification de l'acte y Ã©tan un succÃ©dan des 
rbtributions providentielles. 

L'acte doit pr une rAtribution bonne, sensa- 
tion agrkable, qua est bon, une rÃ©tributi 
vaise, sensation p , quand il est mauvais. 
sensation dit, d'une part, un certain organisme, d autre 
part, certains objet t l'univers qui supporte cet orga- 
nisme et ces objets. ne Pacte de chacun, en vue de la 
sensation qu'il doit produire, produit aussi le corps que 
chacun rev& au cours de la transmigration. Quant au 
feu de l'enfer, au inonde des hommes et aux habitacles 
divins avec tout ce qu'ils contiennent, ils sont produits 
par l'acte collectif des &res en vue de la rktribution des 
actes de chacun. 

La premiÃ¨r partie de ce thkorkme est susceptible d'expli- 

1 .  Voir p. 166, 
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cation. Examinant les consÃ©quence psychologiques de 
l'acte, les docteurs montrent que l'acte qualifie ou Ã par- 
fume Ã l'Ã¢m et la rend idoine Ã telle ou telle renaissance. 

Mais comment expliquer la puissance d6miurgique ou 
cosmique de l'acte collectif? Nous ne voyons pas que la 
scolastique ait tentb aucune explication. 



INTRODUCTION 

A. Une bonne partie de renseignement 
a pour objet ce qu'on pourrait nommer la Ã morale de 
la transmigration Ã̂ la loi qu'il faut 
obtenir l'abhyudap, le bonheur au cours 
gration et notamment les Ã paradis Ã  ̂ C'est surtout 

orale que prkche le roi A~oha  a. 
sans aucun doute avant que 

et le Jina, ascktes et sages, 
herchent un bien sup&rieur 
mena& par la Ã mort rÃ©cur 
mieux n (naihÃ§reyasa) Dans 
ouddha, ce bien est nomm4 

La scolastique le dÃ©fini 
krthika pwusSrtha, le 

e, nettement disti 
que sont les diverses 

st donc conque comme 
la transmigration Ã̂ 

ff ditlivrame ou terme de la douleur Ã̂ Ã le lieu QG, une 
fois parvenu, on ne souffre plus Ã (Upardshad). 

L'habitude est #insister sur le Ã pessimisme Ã qui 

1. Voir p. 93,99,145,152, 163. 
2. Mais Hultsch, l'exceItent &pigraphiste a tort de penser 

(AÃ§oka p. liii) que l'idÃ© de NirvÃ¢n est postbrieure h AÃ§oka que 
le Dhammapada marque un progrhs ideologiqu sur le Bouddhisme 
d'AÃ§ok (Voir ci-dessous, p. 40). 
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inspire l'idhe de la dÃ©livrance AidÃ© des jolies stances 
bouddhiques, cette habitude est propice aux 
pements littkraires sur la tristesse fatiguÃ© des Indiens : 
a Longue est la nuit de celui qui veille, long le chemin 
de celui qui est fatiguÃ© longue, Ã combien longue, la 
transmigration de celui qui ignore la Bonne Loi Ã̂ 

Mais on est certainement plus prks de la vÃ©rit en 
disant que le &&sir de la a dklivrance Ã natt chez des 
ascktes optimistes : s'ils sont dÃ©gofitÃ d u  monde, ce 
n'est pas qu'ils soient insensibles aux plaisirs humains 
et aux volupt&s divines, c'est parce qu'ils revent et  
espkrent une fklicit4 sup6rieure 1. 

2. DÃ©livranc ou Nirvana des non- bouddhistes. 

Au cours des sikcles, FInde a compris de diverses 
manihres la dÃ©livranc de la transmigration.. En fonc- 
tion des syst&mes mÃ©taphysique ou religieux qui sont 
de  mers. 

A) A date ancienne, mais post-bouddhique, dans la 
Bhagavadg&Ã¢ Ã date tardive dans les Ã©cole thÃ©ologique 
3uVishnouisme et du ~ iva i ' sme~  le Nirvana est FamitiÃ© 
la tendresse,Pamour du Dieu Ã©terne qui se donne aux 
saints affranchis de l'existence. La religion daAmit5bha est 
la rÃ©pliqu bouddhique de ce thkisrne 

B) A date ancienne (probablement prÃ©-bouddhique?) les 
auteurs des Upanishads qui seront suivis par les docteurs 
masistes ou semi-monistes du VedÃ¢nta dÃ©faussen le 
Nirvsna - parfois nommÃ BrahmanirvÃ¢na Ã Le "Nirvana 
qui est Brahman Ã - comme le retour de l'gtre individuel 
en Brahman, l'stre absolu 4. 

1. Voir CAVAIGNAC, fisfoire du Monde,t. iii, p. 250. 
2 .  33. SENART, La Bhagavr~clgÃ®tÃ tracl. avec une introduction, 

W. B. G.  BHANDARKAR, Vaislznauism and Saivism, Strasbourg, 
91:" On connalt, trop mal les antÃ©cÃ©den de la GitÃ¢ 

3 .  Ci-dessous, p. 248. 
4. P. OLT~S?IARE. Tizt%sophie brahmanique, 1906. 



C )  Le SÃ¢mkhy primitif se distingue Ã peine de YUpan 
shad-VedÃ¢nt au point de vue quinous occupe ici. Tandis 
que le Veddnta fait s-ortir le inonde de Braliman, soit 
par voie d'Ã©manation soit par magie ou d g d , l e  SÃ mkhy 
primitif oppose la Nature, active et inintelligente, au Purusa 
ou Esprit. C'est un dualisme, car la Nature ne d&pend pas 
du Purusa; c'est un monisme en ce sens que le Purusa, qui 
s9ins&re dans la Nature, est unique comme est Br 
chacun de nous est le Purusa. 
D) Mais, & date tardive, le SÃ¢mkhy est Ã§pluralist Ã̂ Les 

Purusas innombrables, principes substantiels, sont de toute 
&ternit& enveloppÃ© dans des corps subtils {organes de la 
sensation et de l'intelligence) qui sont fournis par la Nature. 
Ils sont inactifs et inconscients par eux-mÃªmes,mais par 
leur union avec la Nature, dont ils &clairent la Ã danse )>,ils 
participent Ã l'acte et Ã la sensation. Ils obtiennent le 
NirvÃ¢na parfaite et immobile quiktude, lorsqu'ils se dÃ©ga 
gent du psychologique, lequel, nÃ de la Nature, leur est 
Ã©tranger 

E }  Ce systhme parait rdsulter de la contamination de 
l'antique SÃ¢mkhy avec le pluralisme athÃ©e exempt de spk- 
culatiop philosophique, qui est en dessous du Jainisme l. 

Dans un univers sans Dieu et qu'on ne se prhoccupe pas 
d'expliquer, d'innombrables $vas (ou Ã principes vivants :$ 
transmigrent. Quelques-uns, d'Ag@ en Ã¢ge dÃ©couvren le 
chemin (pknitence, suicide par inanition) qui permet de 
sortir de la transmigration ; ils vont au Nirvha, ciel su- 
p&me oh 3s se reposent : ce sont les Ã vainqueurs Ã ou Jinas. 
Plusieurs suivent ce chemin et arrivent au m&me but : 
ce sont les Jainas ou sectateurs des Jinas 

Le NirvÃ¢n des &coles thhiste, vkdantique, sAmkhya 
ou ]aina, rentre es concepts rationnels et 

1. Sien Konow, Chantepie, 4 e  &dition. Les Jainassontanthrieurs 
aux bouddhistes, mais tous les documents relatifs Ã leur philoso- 
phie sont de date tardive. 
2. Il est probable que les bouddhistes des premiers temps admet- 

LA MORALE BOUDDHIQUE 2 
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intelligibles; il entretient des rapports logiques avec le 
systÃ¨m du monde et l'ontologie de ces &coles.- La notion 
du NirvÃ¢n bouddhique, au contraire, est en dehors de 
nos catÃ©gories elle se loge trÃ¨ mal dans la philosophie 
bouddhique. 

Cet te notion n'est paa 3 l'origine et n'est devenue que 
tres tard, dans le ouddhisme vÃ©dantisant une notion 
philosophique. Nous savons % peu prks comment 
elle est nÃ©e 

Elle est nÃ© des ex Ã©rience extatiques de 
aschtes praticiens des ecueillements, dont le 
est le plus illustre et parmi lesquels se recruta en bonne 
partie la communautÃ© Les Yogins spÃ©culaien sur 
Fextase bien plus que sur le monde et la me 
ils ne considkraient pas les htatshypnoti 
des 6tats naturels, mais comme d prises de contact 
avec quelque chose de myst4rieux. r les vieux textes 
bouddhiques, comme la scolastique bouddhique, comme 
aussi (avec une phrashologie diffÃ©rente les vieux trait& 
des brahmanes, pensent qu^un asc6te qualifiÃ© un saint, 
un homme libkrÃ du dÃ©sir peut entrer dans le plus 
sublime des recueillements, Ã le recueillement de la 
cessation de la sensation et de l'idÃ© Ã̂ et qu'il y prend 
corporellement contact avec une r4alitÃ suprÃªme 
Seuls les ascGtes, par expÃ©rienc personnelle, connais- 
sent cette rÃ©alitÃ©,q est ineffable, dont on peut seule- 
ment dire neti neti, Ã pas ainsi, pas ainsi Ã̂ 

Quelle est- en soi cette rÃ©alitÃ 
Point de doute pour les brahmanes qui ont une onto- 

logie, qui croient 5 l'Etre qui souffle dans le vent, brfile 
dans la flamme, respire et pense. Lqasc&te, dans l'extase, 
touche dans Fextase 19Etre qu'on no 
e n  d'autres termes, l'etre individualish se confond avec 

taient un pluralisme analogue Ã celui des Jainas des temps 
historiques. Nos textes parlent de l'&tre vivant (saliva) et du 
Jiva. Mais, dans le canon, la thbse Ã officielle Ã ou dominante est 
qu'il n'y a pas de je Ã sous le faisceau psychologique. 



19Etre immanent). our les bouddhistes de l'Ã©col 
vhdantisante (Asanga, Mah$y$na~raddhotp&da), la 
rÃ©alit suprÃªm touch6e dans l'extase, sera la TathaG, 
l'idbe pure, substrat inquali66 de toute penske et de 
toute apparence. 

Mais les anciens bouddhistes n'avaient pas entendu 
parler de Brahman et des siAcles se passeront avant 
qu'on invente la Tathaga- Pour eux, la mysthrieuse 
entith qu'on touche dans l'extase, c'est, san 
qualification, le Nirvdna" l'Ã©l&men Xirvha, 1' 
tel, YÃ©l6men immortel : Ã cet Immortel pour lequel 
tous les aschtes quittent la vie de maison, je vous pro- 
mets, dit le Bouddha, que vous vivrez bientdt en pos- 
session de cet Immortel si vous suivez mon ch 
C'est une entit6 &ternelle, immuable comme le 
man ou la TathatÃ¢ et qui est toujours lÃ  pro 
chacun, santike. 

C'est un absolu. Mais un absolu complhtement coup& 
d u  devenir; qui, de meme qu'il n'est pas causÃ© n'est 
ni la cause, ni la subst pÃ©rissable Le phrissable, 
d'aprÃ¨ la philosophie ique unanime des quatre 
ou cinq premiers si st 19encha$nement sans 
commencement de Terreur, acte, nouvelle existence, 
nouvelle erreur ; le pÃ©rissable c'est la sÃ©ri ou les 
s6ries des choses contingentes, causÃ©e les unes par les 
autres. 

Mais cet absolu, qui n'est ni cause, ni substance, est 
le terminus ad quem : il est a refuge Ã̂ G sortie Ã̂ 6 dÃ© 
vrance B. C'est parce qu'il y a un Nirvba qu'on peut 
sortir de la transmigration : c'est parce qu'il y a une 
autre rive qu'on peut traverser l'ockan des renaissances. 
Et l'obtention du NirvAna, 1 el n'est pas caush, a 
une cause : & savoir l'abandon dbsir, pÃ¨r des renais- 
sances, la disparition des obstacles (barana) - dÃ©sir 
penske, existence - qui Ã couvrent Ã (&UT+) le Nir- 
vÃ¢na qui emp6chent l'obtention du NirvÃ¢na 

Cependant la communaut4. dont un dogme cardina 
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ast le K Nirvana &el Ã̂ adopte la philosophie qui r&gne 
dans le Canon, la doctrine de la nhgation du Je Ã mÃ©ta 
physique. L'homme n'est qu'un faisceau d'&tais phy- 
siques et psychologiques tenus ensemble et renouvelks 
par le dhsir. Cette philosophie exige une dbfinition 
nihiliste du Nirvana : car, visiblement, il ne reste rien 
du Ã moi Ã lorsque le faisceau est dissous. D'autre part, 
les bouddhistes n'accordent Fexistence qu'Ã ce qui est 
caus6 et cause, et, par conshquent, impermanent : le 
Nirvana, - comme cet autre absolu que reconnagt la 
philosophie bouddhique, Ã savoir Vdk&Ã§a l'espace g&o- 
mhtrique qui donne place aux choses et oii les choses 
circulent sans le d&placer,- ne peut Ãªtr qu'un pur 
vide, un pur nkant. 

La force de la logique est grande et l'kcole des Sau- 
~rÃ¢ntika affirme que le NirvÃ¢n est purement et sim- 
plement Ã inexistence Ã (ahh&va), Ã ne plus exister aprhs 
avoir existh Ã (bhfitd abhdc~a), Ã cessation Ã ou Ã des- 
truction >> (nirodhah cessation du dbsir, cessation 
ensuite de l'existence. 

Mais Yensemble de la tradition bouddhi 
de langue @lie, bcole SarvÃ¢stivAdin V&tsiputrfyas, etc. 
- reste fidkle au vieil article de foi 
NirvAna. Ce qui prouve que la logique 
sur certaines donnhes d'ordre mystique. 

Le dogme du Nirvana a k t& acceptk une 6poque OII 
le thÃ©orÃ¨ du Ã non-je Ã n'Ã©tai 
pas encore poussÃ ses corollaires. 
ment attachk dans la communau 
munaut& conserve les vieux tex 

ient des saints qui ont Ã touch6 le 
qu'elle a, jadis, d6fini la classe de 

&tendre 2 cette sublime exp& 
mi ses membres des asc&tes qui 

e exphrience; enfin, et sans doute 
en dhpit de ses spbculations nihi- 

n'est pas un pessimisme, une 



aspiration au nÃ©ant mais la certitude d'une Ã b&at i tude~ 
hternelle, trks difficile Ã obtenir, et digne de tous les 

A vrai dire, cette Ã bÃ©atitud stable Ã̂ aux yeux de l'Oc& 
dentqressemble tr& fort Ã l'annihilation. n ne peut attein- 
dre le Nirvana que par la cessation de la penske, car le 
Nirvana est une chose (drapya) au del& de toutes les cat& 
gories, &rangÃ¨r A toute note de pensÃ©e sensation, exis- 
tence. Si la possession du NirvÃ¢n est le parfait bonheur, 
c'est, dit l'Ecriture, parce que cette possession exclut dÃ©fi 
nitivement la possibilitd de toute sensation =. 

1. Le Nimana des &coles non-bouddhistes (les &coles thkistes 
except4es) est aussi bbatiflque inconscience. Sur le 8 dbir du Nir- 
vfina a, p. 162. 
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IV. - UNITE DU BOUDDHISME. 

DIVERSITG ET H I ~ ~ R A R C H I E  DE SES MORALES 

Le Bouddhisme possÃ¨d plusieurs Ã morales Ã dis- 
tinctes dans leur but et dans les rÃ¨gle qu'elles pres- 
crivent; non pas contradictoires, car elles constituent 
un seul Ã©dific Ã plusieurs Ã©tages 

1. Dans leur diversitÃ© ces morales dÃ©coulen organi- 
quement de la pensÃ© maÃ®tress du Bouddha : ouvrir Ã 
tous les Ãªtre les portes du NirvÃ¢na Le Bouddhisme est 
d'abord, par dÃ©finition une confrÃ©ri de moines qui 
aspirent au  NirvÃ¢na Mais tous les Ãªtre ne sont pas 
capables, dÃ¨ leur prÃ©sent vie, d'entrer dans le NirvÃ¢n 
ou dans le chemin du NirvÃ¢na Le-Bouddha doit donc 
les mettre Ã mÃªm d'y entrer dans une vie Ã venir : il 
leur apprendra comment on Ã©vit l'enfer et  comment on 
obtient une bonne renaissance; il les exercera Ã des 
Ã dÃ©tachement Ã partiels ou provisoires prÃ©paratif du 
NirvÃ¢n qui est l'ultime dÃ©tachement 

2. Le Bouddhisme est orient& vers la Ã dÃ©livranc de 
la douleur Ã̂ en attendant, vers le bonheur de la vie Ã 
venir. Ã Les pÃ©cheur vont en enfer; les bons vont au 
ciel; les saints obtiennent le NirvÃ¢na Ã (Dhp. 126). 

1. Le Bouddhisme est aussi une morale de la vie heureuse ici-bas 
L'homme de bien est exempt de remords e t  de crainte; personne 
rie lui fait de mal puisqu'il n'offense personne; il jouit souvent 
xi-bas du fruit de ses bonnes actions; les dieux le protÃ¨gent Plus 
heureux l'aschte qui a renonce aux convoitises, qui penÃ¨tr dans 
les extases e t  y rafraÃ®chi son Ã¢m et  son corps. Parfaitement heu- 
reux le saint, entibrement d6pouillI5 du desir, stÃ® du NirvÃ¢na qui 
dÃ¨ ici-bas entre en contact avec le NirvÃ¢na 

Nos textes insistent sur le bonheur du saint. D'oÃ la mI5prise de 



INTRODUCTION 23 

En d'autres termes, le bien de l'homme est de deux 
sortes : bien relatif, cessation temporaireq-de la souf- 
france, bonheur au cours de la transmigration; bien 
absolu, cessation dÃ©finitiv de la souffrance, dÃ©li 
vrance, Nirvana. A ces deux biens, s'ordonnent deux 
morales ou, pour parler bouddhique, deuxvÃ©hicule ou 
chemins, un chemin Ã mondain Ã (laukika), le chemin 
du bonheur temporel (abhyudaya, sukha), un chemin 
Ã supra-mondain Ã (lokottara) ou, tout court, le Chemin 
(mÃ»rgo) qui m h e  au salut (hita), au NirvÃ¢na 

La morale mondaine est de deux sortes, parce que 
l'homme peut, au cours de la transmigration, jouir de 
deux sortes de bonheur. 

L'univers se divise en deux parties : 
SphÃ¨r de la concupiscence (kÃ¢madhÃ¢t oÃ existe 

la distinction des sexes et qui comprend quatre Ã des- 
tinÃ©e Ã (gati), A savoir les Ãªtre infernaux ou damnÃ©s 
les animaux, les pretas et les hommes, et une partie de 
la cinquiÃ¨m destinÃ©e destinÃ© divine, Ã savoir les 
dieux infÃ©rieurs dieux et dÃ©esse qui habitent les 
svargas ou Ã paradis Ã  ̂- DamnÃ©s animaux et pretm 
souffrent; les vies humaines sont mÃªlÃ© de plaisir et de 
peine; les dieux infÃ©rieur sont heureux. - Le bonheur 
des hommes et des dieux est surtout plaisir sensible, 
sensuel, charnel. 

SphÃ¨re supÃ©rieures Ã sphÃ¨r de la matiÃ¨r Ã̂ dieux 
ayant un corps, u sphÃ¨r de la non matiÃ¨r Ã  ̂dieux 
purement spirituels. Ces deux sphÃ¨re sont des Ã mondes 

plusieurs indianistes. Le NirvÃ¢na disent-ils, n'est pas autre chose 
que la saintetk, l'abandon complet du d6sir, la bonne vie, le bon 
recueillement. Cette saintet6 sera suivie d'une mort 6ternelle : 
mais les bouddhistes ne se prhoccupent pas de l'au-delÃ  - Voir 
nos u Remarques sur le Nirvsna Ã dans Studia Cutholica, Nimbgue, 
1925. 
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de recueillement Ã  ̂des Ã cieux d'extase Ã (dhyÃ¢naloka) 
La fÃ©licit qu'on y goÃ»t est de l'ordre du recueille- 
ment, purement mentale. 

Il y a donc deux sortes de bonheur temporel, donc 
deux morales mondaines. 

a) Morale du paradis (Voir p. 37). 
La premibre de ces morales, que nous nommerons 

avec nos textes, chemin ou morale des paradis (svarga), 
est la science : 1. des actes Ã dÃ©mÃ©ritoir Ã (apunya) ou 
Ã non-bons Ã (akugala), ou des pÃ©chÃ (papa), c'est-Ã  
dire des actes qui produisent une rÃ©tributio pÃ©nibl 
(soit Ã mauvaise destinÃ© Ã̂  durgati, soit souffrance de 
la destinÃ© humaine qui est une bonne destinÃ©e sugati); 
2. des actes Ã mÃ©ritoire i )  (punya au  sens Ã©troi du 
mot), c'est-Ã -dir des actes qui produisent une rÃ©tribu 
tion agrÃ©abl dans la sphÃ¨r de la concupiscence (desti- 
nÃ© humaine et plaisirs qui l'accompagnent, destinÃ©e 
divines infÃ©rieure dans les swrgas ou paradis). 
10 Cette morale, qui tient toute dans la formule 

Ã acte et fruit de l'acte Ã  ̂n'a pas 6th dÃ©couvert par le 
Bouddha. Tous les Ãªtre qui sont actuellement hommes 
ou dieux ne sont hommes ou dieux que parce qu'ils 
l'ont pratiquÃ© dans une vie antÃ©rieure - Parmi les 
contemporains du  Bouddha, les Jatilas, Ã les religieux 
qui portent une tresse Ã̂ la connaissent et la pratiquent ; 
c'est pourquoi ils sont admis dans la comn~unautÃ sans 
Ãªtr astreints au temps de probation imposÃ aux reli- 
gieux hÃ©tÃ©rodox (tÃ®rthika qui demandent Ã entrer 
dans l'Ordre. 

20 Toutefois cette morale est niÃ© par beaucoup de 
docteurs : ceux qui nient la survie, ceux qui croient au 
destin (ci-dessus p. 4 ,9 ) .  - Au cours des derniers millÃ© 
naires un seul ascÃ¨t de la secte AjÃ®vika secte haÃ¯ des 
bouddhistes, a obtenu le ciel, parce qu'il croyait Ã la 
rÃ©tributio de l'acte. Tous ses confrbres, qui n'y croient 
pas, vont nÃ©cessairemen en enfer (Majjhima, i, 401.). 

30 Cette morale est mal comprise par le trÃ¨ grand 
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nombre, car il est difficile de distinguer le mÃ©ritoir et  le 
dÃ©mÃ©ritoir 

a)  Les brahmanes savent que l'homme, aprÃ¨ la 
mort, Ã va dans le monde qu'il s'est fait lui-meme Ã l. 

Mais ils ne connaissent pas le chemin du paradis et de 
ce monde de BrahmÃ¢ oÃ il y a des eaux et des 
femmes, auquel ils aspirent : Ã Semblables Ã l'amoureux 
qui ne connaÃ® ni le nom, ni la caste, ni la rÃ©sidenc de 
sa belle Ã - Ils croient Ã l'efficacitc5 des rites criminels 
du sacrifice, etc. (Voir p. 158). 

8) Rangeons avec les brahmanes des (s ascÃ¨te Ã ou 
Ã religieux Ã (Ã§ramana de toute dÃ©nomination encore 
plus ignorants du mÃ©ritoir et du dÃ©mÃ©ritoir Ils met- 
tent leur confiance dans des procÃ©dÃ Ã©tranger Ã toute 
moralitÃ : ablutions, mutisme, mortifications, mubila- 
tions, imitation de la vache, imitation du chien. Ils se 
damnent. 

40 Seul le Bouddha ordonne la Ã morale du paradis Ã 

Ã un plan gÃ©nÃ©ra - Le meilleur fruit de cette morale 
n'est pas 'de procurer un certain bonheur temporel, 
mais de purger l'Ã¢m des dÃ©sir mauvais. Le bouddhiste 
doit voir le NirvÃ¢n au bout des actes mÃ©ritoires,l 
NirvÃ¢n Ã obtenir dans un avenir proche ou lointain. 

b) Morale des recueillements. (Voir p. 71). 
La seconde morale mondaine est la morale des extases 

ou recueillements (samÃ¢patti samÃ¢dhi . 
Elle consiste essentiellement dans l'ascÃ¨s (yoga) 

par quoi l'homme, libÃ©r de tout attachement aux plai- 
sirs sensuels et aux renaissances dans la sphÃ¨r de la 
concupiscence, devient capable des Ã concentrations Ã 

ou Ã recueillements Ã  ̂Elle requiert, cela va de soi, l'abs- 
tention des actes dÃ©mÃ©ritoire mais n'impose pas, en 
principe, les actes mÃ©ritoire (au sens 6troit du mot : 

1.  Le plus grand nombre des indianistes pense que la doctrine de  
la rktribution de l'acte a kt6 inventke par un brahmane dont nous 
connaissons le nom sinon la date. Voir CAVAIGNAC, Histoire d u  
du Monde, iii, p. 286. 
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actes rÃ©munÃ©r dans la sphÃ¨r de la concupiscence). 
C'est une morale de dÃ©goÃ (nirveda), de dÃ©tachemen 
(virÃ¢gu) de chastetÃ (brahmacarya), de mÃ©ditation 
Elle a pour fruit mondain des renaissances au-dessus de 
la sphÃ¨r de la concupiscence, dans les cieux d'extase. 
Elle est inspirÃ© par le dÃ©si des jouissances spiri- 
tuelles de l'extase et des deux  d'extase: c'est leÃ dÃ©si 
de l'existence Ã (bhavarhga) qui s'oppose a u  Ã dÃ©si 
du plaisir Ã (kÃ»marÃ»g lequel commande la morale 
des paradis. 
10 Cette morale n'a pas Ã©t dÃ©couvert par le Boud- 

dha. Tous les dieux qui vivent aujourd'hui dans les 
empyrÃ©es l'ont pratiquÃ©e Le secret de cette morale 
n'Ã©tai pas perdu au  temps du  Bouddha: Ã‡Akyanlun 
fut l'Ã©lÃ¨ d'ascÃ¨te (yogins) qui, dans la chastetÃ© 
obtenaient des Ã©tat mentaux de l'ordre de l'extase. 

20 Mais de nombreux ascÃ¨tes ascÃ¨te de nom, ne 
voyaient pas que l'extase vraie suppose le dÃ©tachemen 
de la concupiscence, confondaient l'extase avec les 
atats hypnotiques qu'on obtient par divers artifices. 
30 L e  Bouddha seul voit bien le vrai but  de l'extase 

et  du  dÃ©tachemen du monde de la concupiscence. - 
Tous les autres ascÃ¨tes mÃªm les meilleurs, n'aper- 
Ã§oiven que le fruit mondain de ce dÃ©tachemen : h 
savoir certains modes supÃ©rieur d'existence qu'ils con- 
sidÃ¨ren Ã tort  comme dÃ©finitifs Seul le Bouddha con- 
sidÃ¨r le dÃ©tachemen de la concupiscence comme 
une Ã©tap d u  dÃ©tachemen intÃ©gral du  dÃ©tachemen 
h l'endroit de tout mode d'existence. 

B) MORALE SUPRAMONDAINE OU DU NIRVANA l. 

Les Jatilas voient juste en renonÃ§an aux choses de 
la vie prÃ©sent (morale des paradis);les Yogins voient 
mieux encore en renonÃ§an aux choses du monde de la 

1 .  Voir p. 93. 
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concupiscence tout  entier. Leurs doctrines sont, comme 
disait Cousin, vraies dans ce qu'elles affirment, fausses 
parce qu'elles ignorent l'essentiel. 

Seul le Bouddha sait que le NirvÃ¢n n'est pas un . 

mode d'existence et que l'acquisition du  NirvAna sup- 
pose l'abandon de tout dÃ©sir Seul il a dÃ©couver les 
vÃ©ritÃ - caractÃ¨r douloureux, transitoire des cho- 
ses, etc. - dont l'intelligence supprime le dÃ©sir 
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A) EudÃ©monism et Ã©goÃ¯sm 

a )  Aucune nuance du sentiment moral n'est Ã©tran 
gÃ¨r Ã l'Inde. Le MahÃ¢bhArata dans le Livre de la 
forÃªt rapporte le noble discours de Yudhisthira Ã 
DraupadÃ® son Ã©pouse qui vient de tenir des propos 
impies : Ã Je  ne cherche pas le fruit de l'muvre. J'ai 
donnÃ quand je devais donner, offert le sacrifice quand 
je devais sacrifier. Que ces actes produisent, oui ou non, 
une rÃ©compense peu importe : je fais, suivant mes 
forces, ce qu'un homme doit faire. Je  pratique le 
Dharma (la loi, le juste), niais non pas pour le fruit du 
Dharma. Celui qui fait commerce du Dharma, qui 
prÃ©ten traire la vache du Dharma, il n'obtient pas le 
fruit du Dharma Ã 

b )  Toutefois, Ã voir les choses en gros, les religions 
et philosophies de l'Inde ne posent pas le problÃ¨m 
moral dans les termes de devoir, loi, impÃ©ratif bien et 
mal. Le Bouddhisme, en particulier, est dÃ©libÃ©rÃ©m 
Ã eudÃ©monist )" et Ã Ã©goÃ¯s Ã  ̂

La psychologie indienne et bouddhique est celle des 

1. On dit encore : Ã Le mkchant ne commet pas le p.4ch.4 par 
crainte du roi; le mbdiocre, par crainte de l'autre vie; le bon, parce 
que telle est sa nature Ãˆ 

Le Dharma, pour les brahmanes, est fix.4 par la tradition. C'est 
le svadharma,le devoir propre, le devoir de la caste.Les bouddhistes 
reconnaissent les obligations de la caste ; mais ils rkvisent les lois 
irnn16moriales : par exemple, interdisant le meurtre, ils condam- 
nent les soldats avec les bandits, le roi avec les voleurs; ils ne dis- 
tinguent pas entre l'assassinat et  l'immolation des victimes au 
sacrifice. 
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Maximes. - Ã Tout Ãªtr s'aime soi-mÃªm et n'aime 
autrui que pour soi Ã̂ dit un vieux traitÃ vÃ©dique Le 
roi Pasenadi et  sa femme MallikÃ¢ faisant en commun 
leur examen psychologique, constatent que chacun 
d'eux s'aime soi-mÃªm par-dessus tout : dÃ©concertÃ 
par cette dÃ©couverte ils consultent le Bouddha qui 
explique que telle est la nature des etres. - La 
morale repose sur l'Ã©goÃ¯s : Celui qui fait le mal 
par le corps, la voix ou la pensÃ©e il se hait soi-mÃªme 
Qui s'aime soi-mÃªm fait le bien Ã l. 

Les bouddhistes parlent d'abord et toujours de Ã ma 
souffrance)), de la peur de ((ma souffrance~. - Cependant 
si ma souffrance m'est odieuse, la souffrance d'autrui 
lui es[. odieuse; la souffrance, toute souffrance est rnau- 
vaise. Ã‡Ã¢kyamun aprÃ¨ avoir obtenu la fin de sa souf- 
france en devenant un Bouddha, enseigne la Loi pour 
mettre fin Ã la souffrance d'autrui; les moines seront 
des prÃ©dicateur et des ap6tres. -Mais l'ancienne tradi- 
tion se souvient que Ã‡Ã¢kyamu hÃ©sit Ã prÃªcher toute 
l'ancienne communautÃ admire qu'il ait  consenti Ã 
prÃªche A la requÃªt des dieux. Les ((Bouddhas indivi- 
duels Ã (Pratyekabuddhas) ne prÃªchen pas, afin d'Ã©vite 
tout tracas. 

Mettre toute la morale dans la poursuite du bonheur, 
ce n'est pas si mal poser la question si la morale doit 
d'abord reconnaÃ®tr notre aspiration essentielle, lui assi- 
gner son vrai but (Ã quoi les bouddhistes manquent) et 
concerter les dÃ©marche qui mÃ¨nen Ã ce but : Ã L'homme 
est nÃ pour le plaisir ... -nonobstant ses miskres, il veut 
6tre heureux, et ne veut qu'Ãªtr heureux et ne peut ne 
vouloir pas l'Ãªtr Ã . (c La nature humaine veut Ãªtr heu- 
reuse; elle ne veut avoir aucun besoin; elle ne veut avoir ni 
faim ni soif; aucun dÃ©si Ã remplir : aucun travail, aucune 
fatigue : et cela, qu'est-ce autre chose, sinon Ãªtr heu- 
reuse? VoilÃ ce que veut la nature humaine : voili son 
fond. Elle se trompe sur les moyens ... 1) 
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13) DÃ©finitio du bien et du mal (Voir p. 143). 

1. -a) Est absolument bon (Ã§ubha kuÃ§ala tout ce qui 
est directement ordonnÃ au NirvÃ¢na c'est le pur 
(an6srava) ou le supra-mondain (lokottma). Le dÃ©tache 
ment (virÃ¢ga ou abandon (prahÃ¢na de toute (( soif Ã 

(trsn&), soif du plaisir, de l'existence, de la non-exis- 
tence, par la mÃ©ditatio et l'intelligence des vÃ©ritÃ 
bouddhiques (caractÃ¨r douloureux des choses, etc.). 

b) Est relativement bon ce qui procure le bonheur 
au cours des transmigrations. C'est le bon impur 
(sÃ¢srava ou mondain (ladcika). 

Ici le bon est dÃ©fin par Ã mÃ©ritoir Ã (punya = qui 
produit rÃ©compens dans l'autre vie) 1. Le mal (akuÃ§ala 
papa) est le dÃ©mÃ© toire. 

II.- Quelles sont cependant les actions mÃ©ritoire 
et  dÃ©mÃ©ritoir ? 

Un proverbe dit : Ã Pour distinguer le bien et le mal, 
les Parias mÃªm n'ont pas besoin de livres Ã 2. 

Il n'empeche que les brahmanes pensent que le sacri- 
fice ou meurtre rituel transporte au ciel la victime 
d'abord et plus tard le sacrificateur et son client. Dans 
certains pays, les fils croient faire Å“uvr pie en tuant 
leurs parents infirmes. - D'aprÃ¨ les bouddhistes, 
la bonne intention ne suffit pas Ã justifier une action en 
soi dÃ©mÃ©ritoir et le Bouddha seul sait bien ce qui est 
mÃ©ritoir ou dÃ©mÃ©ritoir rÃ©compens ou puni. 

Par le fait, le bien n'est mÃ©ritoir que parce qu'il est 
le bien. DÃ©fini le bien par le mÃ©ritoir est embrouiller 

1. Les bonnes actions sont souvent rbcompens6es ici-bas, et  les 
mauvaises punies : ce n'est pas une rÃ¨gle u L'action mauvaise, 
toujours faite en vue du bonheur d'ici-bas Ã produit souvent ce 
bonheur. Les cons6quences immediates de l'action, plaisantes ou 
pibibles, n'entrent pas en compte dans la dkfinition du bien et  du 
mal. 

Il y a deux sortes de Ã mbritoire Ã̂ le punya ou u m6ritoire Ã 

au sens btroit, e t  l'Ã¢ninjy (Ci-dessous, p. 38). 
2 .  Voir p. 160. 
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le problÃ¨me La vraie question est celle-ci : Ã Qu'est-ce 
qui, Ã©tan le bien, est mÃ©ritoire Ã 

La rÃ©pons de l'omniscient est dictÃ© par deux senti- 
ments trÃ¨ puissants dans l'Inde, pas du  tout nits- 
chÃ©enn : altruisme et ascÃ©tisme 

Est mauvais (akuÃ§ala et  dÃ©mÃ©ritoi (apunya) l'acte 
qui fait souffrir autrui (meurtre, vol, adultkre, etc.) et  
la passion (haine, convoitise) qui provoque cet acte. 

N'est pas nÃ©cessairemen un pÃ©chÃ mais est souvent 
un pÃ©ch et toujours source de pÃ©chÃ la recherche et la 
jouissance di1 plaisir d'ici-bas. 

Est bon tout ce qui est utile h autrui. 
Est bon tout ce qui est de l'ordre du renoncement, 

jeÃ»ne chastetÃ© dÃ©goÃ du plaisir. 
L'acte bon accompli en vue du mÃ©rit (ou en vue de 

la rÃ©tribution) est mÃ©ritoire mais, accompli dans la 
seule pensÃ© de purifier l'Arne (de la haine et de l'atta- 
chement), dans la' seule pensÃ© du Nirvbna, il ne porte 
pas de fruit de rÃ©tribution il n'est plus Ã mÃ©ritoir n; il 
entre dans l'ordre du Ã supramondain Ã̂ 
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VI. -- REPENTIR ET D ~ V O T I O N  

Des dÃ©finition qui prÃ©cÃ¨den rÃ©tributio nÃ©cessair 
des actes, conception formellement athÃ©istiqu du 
monde, on ne doit pas conclure que le Bouddhisme 
ancien n'ait aucune place pour le repentir et la rÃ©missio 
des pÃ©chbs pour la dÃ©votion On se trompe gravement 
Ã faire du  Bouddhisme une Ã thÃ©rapeutiqu Ã irreli- 
gieuse, une discipline de la vie heureuse et du NirvAna 
exempte d'amour et surabondante de crainte. 

A) Repentir. Franchir le fruit de l'acte (Voir p. 204). 

Le pÃ©ch n'est pas la violation de la loi de Dieu. Le 
pÃ©ch n'est pas pardonnÃ par un dieu offensÃ et misÃ©ri 
cordieux. Le pÃ©chÃ mÃ©caniquement endommage la 
personne du  pÃ©cheur 

Quelquefois le pÃ©cheu est si gravement dÃ©tÃ©rio 
que les forces, nÃ©e de bonnes actions, qui le maintien- 
nent dans la condition humaine, sont rompues ; le 
pÃ©cheu tombe aussitÃ´ en enfer. Dans d'autres cas, 
le  pÃ©cheu devient, pour de longues pÃ©riodes incapable 
de bien, comme une terre saturÃ© de sel est incapable 
de vÃ©gÃ©tati : Ã la mort, le pÃ©cheu tombe en enfer. 
Mais, le plus souvent, le pÃ©cheu peut rÃ©pare ses brÃ¨ 
ches par le repentir, la confession, les bonnes Å“uvres 
Parfois, il perfectionne si bien son Ã¢m qu'il devient 
incapable de la sensation qui devait rÃ©tribue son pÃ©chÃ 
L,'assassin Angulimtila, devenu un saint par l'intelli- 
gence des vÃ©ritÃ bouddhiques, subira ici-bas, trÃ¨ bÃ©ni 
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gnement, la peine des actes damnabLes qu'il avait 
commis (Voir p. 211). 

B) DÃ©votio et re l ig iod .  

1. Un des corollaires Ã©vident de la doctrine de 
l'acte : nÃ©cessitÃ et caractÃ¨r strictement personnel, de 
l'effort. Ã Faites effort ... les Bouddhas ne sont que des 
guides B. (( Nul ne peut faire Ã autrui bien ou mal 1). 

L'homme se sauve soi-mÃªme Dans sa lutte contre les 
passions, dans ses aspirations au bien, il est seul : 
(( Soyez A vous-mÃªme votre propre lampe, votre propre 
recours... Le soi est le protecteur du soi : quel meilleur 
protecteur que soi-mÃªme Ã 

2. Cependant la religion, comme nous l'entendons, 
exige la crainte et le tremblement, mais encore l'humi- 
litÃ© l'espÃ©rance la confiance : Ã Si mon salut dÃ©pendai 
de moi, quelle inquiÃ©tude Mais mon salut dÃ©pen de 
vous Ã̂  

Nos textes sont explicites, et  prolixes, sur les consÃ© 
quences du  pÃ©chÃ sur les chutes dans l'enfer, Ã la tÃªt 
en bas Ã̂ qui clÃ´turen parfois la longue vie des dieux. 
La crainte ne fait pas dÃ©fau dans le Bouddhisme, et  
cela s'entend bien. Mais la dÃ©votio n'est pas absente : 
elle rÃ¨gne non seulement'dans le Grand VÃ©hicul (ou 
Ã Bouddhisme nouveau Ãˆ) mais encore dans le plus 
ancien Bouddhisme qui nous soit connu : non seule- 
ment dans cette forme duBouddhisme qu'on peut regar- 
der comme Ã populaire Ã̂ la religion des fidÃ¨le laÃ¯cs 
mais encore dans le plus Ã©sotÃ©riq des Bouddhismes, 
dans la discipline ou Ã thÃ©rapeutiqu morale Ã des 
moines. Ã Pour obtenir le dÃ tachement, il faut penser au 
DÃ©tach Ã  ̂

E n  effet, le Bouddha est un Ãªtr exceptionnel, essen- 
tiellement diffÃ©ren des autres Ãªtres tous Ã©goÃ¯ste Pour 

1. Voir p. 51-53, 228-233. 

LA MORALE B O U D D H I Q U E  3 
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devenir Bouddha, il a suivi une morale opposÃ© Ã la 
morale de la transmigration, opposÃ© Ã la morale du 
NirvÃ¢n : la morale des futurs Bouddhas : se sacrifier, 
(biens physiques ou spirituels), pour le bÃ©nÃ©fi d'autrui. 
Devenu Bouddha, il est tout puissant sur l'univers, Ã 
peu prÃ¨ tout puissant sur les crÃ©atures C'est en hono- 
rant les Bouddhas que l'homme plante des Ã racines de 
bien Ã  ̂ l'unique soin des Bouddhas est de faire mfirir 
ces racines. En offrant une fleur au Bouddha, Ã un reli- 
quaire, le pÃ©cheu gagne un mÃ©rit qui Ã©quilibr ses 
pÃ©chÃ et s'assure le NirvÃ¢na 

3. L'antinomie est flagrante entre le dogme du salut 
par ses propres forces et le dogme de l'action prÃ©ve 
nante et toute puissante du Bouddha. Les docteurs, 
comme nous verrons, sont assez habiles pour Ã©tabli des 
ponts entre les deux dogmes. 
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VIL - PSYCHOLOGIE. LIBERTÃ 1 

Le Bouddhisme, qui croyait Ã la rÃ©tributio dans une 
vie Ã venir des actes bons et mauvais - Ã J'enseigne 
l'acte, dit le Bouddha, et rien d'autre Ã - qui niait le 
destin et ordonnait l'effort - Ã Mettez-vous-y, prenez 
peine, triomphez de l'armÃ© de Satan! Ã - croyait Ã 
l'agent libre: Ã C'est toi qui a commis le pÃ©chÃ c'est toi 
qui seras puni Ã  ̂

Une des questions controversÃ©e dans les premiers 
temps : Ã Quelle est la valeur respective de l'acte de la 
pensÃ« et de l'acte du corps ou de la voix? w mit en 
conflit les Jainas et Ã‡Ã¢kyamun Celui-ci affirme que 
l'essentiel de l'acte est dans la pensÃ©e La scolastique 
commente une dÃ©finitio canonique : Ã L'acte est la 
volition et ce qu'on fait aprÃ¨ avoir voulu Ã  ̂Elle dis- 
tingue l'acte et la passion. En un mot, elle Ã©tabli soli- 
dement et soigneusement les fondements psycholo- 
giques de la morale. 

1. Mais la scolastique hÃ©rit d'une thÃ©ori qui va Ã 
dÃ©truir et dÃ©trui en effet la notion d'acte libre, et 
mÃªm la notion d'acte tout court. D'aprÃ¨ cette thÃ©orie 
vieille dans la communautÃ© ce que nous appelons Ã¢me 
esprit, intelligence, n'est qu'une sÃ©ri de moments de 
pensÃ©e une chaÃ®n solide et qui se continue depuis tou- 
jours, mais qui est faite uniquement de ses anneaux 
successifs : telle une file de fourmis, Donc, ce que le 
Bouddhisme nomme Ã acte de la pensÃ©e)) la volition qui 
dÃ©clanch l'acte corporel ou vocal, n'est qu'un certain 

1. Voir p. 122, 134. 
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moment de pensÃ© apparaissant dans la sÃ©ri mentale 
en raison des moments antÃ©rieur (moments de dÃ©sir 
et Ã loccasion d'une excitation extÃ©rieure 

@ikyamuni lui-mÃªm aurait dit : Ã Il y a acte, mais 
il n'y a pas quelqu'un qui agisse ; il y a sensation, fruit 
de l'acte, mais il n'y a pas quelqu'un qui sente Ã  ̂

2. D'autre part, la doctrine de la rÃ©tributio des 
actes met en danger le dogme de la libertÃ© 

Certains bouddhistes pensent que l'acte nouveau est 
le fruit de l'acte ancien. Ils exagÃ¨rent et les orthodoxes 
disent Ã bon droit que cette thÃ©ori rend la dÃ©livranc 
impossible. Mais quiconque croit Ã l'acte et Ã la trans- 
migration doit admettre que l'homme, non seulement 
Ã mange le fruit de rÃ©tributio de ses actes anciens Ã̂ 

mais encore est, est uniquement, le rÃ©sulta de ses actes 
anciens et de ses passions prÃ©natale : Ã La nature est 
une premiÃ¨r habitude Ã  ̂Le jeu de la libertÃ paraÃ® 
alors trÃ¨ btroit, plus Ã©troi que chez les jansÃ©niste 
les plus intransigeants sur le pÃ©ch d'origine, aussi 
Ã©troi que chez les modernes exÃ©gÃ¨t de la loi d'hÃ©rÃ 
ditÃ 1. - 

Voir p. 134, 184-7 



CHAPITRE PREMIER 

MORALE DES SVARGAS OU PARADIS. 
- LES UPASAKAS O Ã  TIERS-ORDRE 

SOMMAIRE. - 1. Introduction (noms de cette morals; 
AÃ§oka) - 2. Les dieux des paradis. - 3. La mora- 
litÃ de l' Up&saka et du  moine. - 4. Le don et ses divers 
aspects. - 5. L'ascÃ©tisme - 6. Les UpÃ¢saka et les 
moines. - Appendice : 1. La non-nuisance. - 2. La 
liqueur forte. - 3. Remarques sur la morale des pa- 
radis. 

1. - INTRODUCTION 

A) Morale des paradis, des actes mÃ©ritoires 
des UpÃ»sakas 

1. Morale des svargas ou Ã paradis Ã ou sÃ©jour des 
dieux sensuels, parce qu'elle est enseignÃ© dans le 
(( sermon du paradis Ã (svargakathÃ¢ qui fait suite aux 
sermons de la moralitÃ et du don (Ã§Ã® et dÃ¢nakathÃ¢ 
Plus exactement, l'observation de cette morale produit 
une renaissance dans les bonnes destinÃ©e (sugati) de 
la sphÃ¨r de la concupiscence (kÃ¢madh&u) renais- 
sance en qualitÃ de dieu ou de houri dans les paradis,. 
ou en qualitÃ d'homme (ce qui vaut mieux Ã certains 
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Ã©gard l. Cette morale est, comme disent les Chinois, 
le chemin des dieux et le chemin des hommes Ãˆ 

2. Morale des actes Ã proprement parler Ã mÃ©ritoire Ã̂ 

d'aprÃ¨ la dÃ©finitio de la scolastique. Est un acte 
Ã mÃ©ritoir Ã ( p n y a )  tout acte qui produit'une rÃ©tribu 
tion agrÃ©able Mais on distingue les actes Ã mÃ©ritoire Ã  ̂

qui sont rÃ©tribuÃ dans le monde des hommes et des 
dieux sensuels; et les actes Ã invariables Ã (Ã¢ninjyu - 
Ã©galemen mÃ©ritoire (au sens large du mot) - qui 
appartiennent A l'ordre du recueillement ou extase et 
produisent Ã invariablement Ã une renaissance dans les 
sphÃ¨re supÃ©rieure Ã la sphÃ¨r de la concupiscence 2. 

Aux uns et aux autres s'opposent les actes ni-mÃ©ritoire 
ni-dÃ©mÃ©ritoir qui ne produisent pas de rÃ©tribudon qui 
produisent l'acquisition du Nirv,Ã¢n 3. 

3. Morale des UpÃ¢sakas - Les UpAsakas et  UpÃ¢si 
kÃ¢ sont les laÃ¯cs les fidÃ¨le des deux sexes, (( Adora- 
teurs Ã et K Adoratrices Ã̂  les Ã maÃ®tre et maÃ®tresse de 
maison Ã  ̂Ã les gens qui vivent dans la maison Ã  ̂Ã les 
gens vÃªtu de blanc Ã  ̂par opposition aux Ã mendiants Ã 

et Ã mendiantes Ã qui ont quittÃ la maison (pravrajita). 
Nous verrons qu'ils sont, & parler avec prÃ©cision des 
Ã religieux Ã  ̂des hommes qui ont pris des vÅ“u de 
moralitÃ et souvent d'ascÃ©tism : un Tiers-Ordre. Tou- 
tefois, en gÃ©nÃ©ra les laÃ¯c ne visent pas plus haut que 
le paradis : c'est pour eux surtout que le Bouddha 
prÃªch le triple sermon, moralitÃ© don, paradis. - Il 
faut noter que parmi les moines, tous appelÃ© Ã entre- 
prendre dÃ¨ cette vie l'Å“uvr du NirvÃ¢na beaucoup 
sont incapables des mÃ©ditation que cette Å“uvr com- 
porte, et que les moines, h leur maniÃ¨re acquiÃ¨ren du 
m6rite pour le paradis. 

1 .  Voir p. 185-6. 
2 .  Voir p. 77-8. 
3. Voir pi 190 
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B) Le Bouddhisme d'AÃ§oka 

AÃ§ok dÃ©fini trÃ¨ bien la Ã morale des paradis Ã  ̂

La loi religieuse (dharma) est excellente. Mais, dira-t-on, 
quelle est cette loi? Elle consiste Ã commettre trÃ¨ peu de 
mal, Ã faire beaucoup de bien, Ã pratiquer la pitiÃ© la charitÃ© 
la vÃ©racitÃ la puretÃ de vie. J'ai fait beaucoup d'aumÃ´ne : 
sur tous les Ãªtres hommes, animaux de toute sorte, j'ai 
rÃ©pand toute sorte de faveurs, jusqu'Ã prendre soin de 
leur assurer de l'eau potable ... Qui agira de la sorte fera 
le bien ... On est trop portÃ Ã ne voir que ce que l'on fait 
de bien; on se dit : J'ai fait telle bonne action; on ne voit 
pas le mal; on ne se dit pas : J'ai commis telle action inau- 
vaise. Sans doute, cet aveu est pÃ©nible il faut pourtant se 
surveiller soi-mÃªme se dire : Tels actes sont des pÃ©chÃ© 
comme l'emportement, la cruautÃ© la colÃ¨re l'orgueil. Il 
faut bien se dire : Je ne cÃ¨dera pas Ã l'envie, j e  ne calom- 
nierai pas; par lÃ  j'assurerai mon bonheur ici-bas et dans 
l'au-delÃ Ã̂  

M. E. Senart commente l: Ã IciapparaÃ® la seule sanc- 
tion que, avec l'avantage de  lui plaire et  d'entrer dans 
ses vues, le roi offre en perspective Ã ses sujets. Il y 
insiste souvent : c'est le bonheur ici-bas, et, aprÃ¨ la 
mort, le svarga, le ciel, c'est-Ã -dir la renaissance dans 
un de ces Ã©tage cÃ©leste oÃ se continue, pour de longues 
pÃ©riodes la vie terrestre Ã©levÃ en quelque sorte Ã une 
puissance supÃ©rieure Ã©largi par des facultÃ© plus sub- 

- tiles, comblÃ© de plaisirs sans dÃ©goÃ et sans lassitude Ã̂ 

Le Bouddhisme d'AÃ§ok n'est pas athÃ© : Ã L'Indou est 
fort rebelle Ã l'athÃ©ism ... Comment, bouddhiste, se 
serait-il senti sans dieu avec ce panthÃ©on subalterne 
mais infini, qu'il acceptait des mains de la tradition? 
avec ce saint docteur Ã la sagesse infaillible qu'il suivait 
par delÃ la tombe, de la dÃ©votio la plus attendrie? :) 

1.  Un roi de l'Inde, Revue des Deux-Mondes, l e z  mars 1889, 
p. 82-85. 
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Le roi affirme que les dieux, satisfaits des progrÃ¨ de 
la nloralitÃ dus Ã ses Edits, sont rentrÃ© en relation avec 
les hommes comme aux vieux temps l. Le roi a visitÃ 
les lieux saints du Bouddhisme et gagnÃ les grands 
mÃ©rite attachÃ© Ã ces pÃ¨lerinagesz Ã Le culte est rÃ©glÃ 
et les f6tes hebdomadaires, mensuelles, trimestrielles 
sont cetles que consacre la pratique la plus moderne Ã̂ 

- Enfin, sans doute aucun, Ã c'est le ciel qu'AÃ§ok fait 
envisager aux fidÃ¨les le Svarga, avec ses avantages 
tangibles et ses plaisirs mÃ©diocremen quintessenciÃ© 1); 

mais Ã Ã©videmmen le NirvÃ¢na l'extinction finale, 
flotte comme un idÃ©a lointain devant les nouveaux 
convertis Ã  ̂

1. Tel est, dbcidbment, le sens d'un texte diversement traduit. 
Voir Bulle* de l'AcadÃ©mi de Belgique, 6 nov. 1922. 

2. On voudrait Ãªtr tout Ã fait sÃ» du sens de l'illustre phrase : 
Dans la onziÃ¨m annke de mon sacre, je me'suis mis en route 

paur i'Jllumination parfaite, sambodhi Ã̂ c'est-Ã -dir a cette per- 
fection de l'intelligence qui constitue la dignitb de Bouddha )I 

Traduire ainsi, c'est attribuer a AÃ§ok la pensbe religieuse du 
Grand VÃ©hicul (voir chapitre VIII, p. 238).M. Senart est restb 
fidÃ¨l a cette interprbtation. J'avais pensb qu'on pouvait traduire: 
1 J'ai fait le phlerinage de [l'arbre de] la Bodhi Ã̂ Mais si Ã Bodhi  
= Arbre de la Bodhi, arbre sous lequel Ã‡Ã¢kyamu a obtenu la 
sumbodhi Ã  ̂sambodhi n'a jamais cette, signification. - Rhys 
Davids croit que la sambodhi d'AÃ§ok est la sambodhi des Arhats 
(voir p. 94) ou des GrÃ¢vaka (p. 221) ; mais cette interprbtation, 
quoique justiflbe par l'bpithÃ¨t des SrotaÃ¢panna ( u  destin6 Ã la 
sambodhi Ã̂ Dialogues. i, 190), semble inadmissible. 
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IL - LES PARADIS ET LES DIEUX DES PARADIS 1 

1. Les dieux de la Ã sphÃ¨r de la concupiscence Ã 

(kdmqdhÃ¢tu ou Ã dieux du  dÃ©si 1) (ki2madeva) sont 
divisÃ© ens ix  catÃ©gories Les deux premiÃ¨re habitent 
h mi-cÃ´t et au sommet de la montagne cosmique 
(Meru) : les rois gardiens des points cardinaux avec 
leur compagnie (notamment avec le dieu du  soleil et  de 
la. lune); les Trente-trois, dont le chef est Indra ou 
Ã‡akra Ã le roi des dieux Ã  ̂avec leurcompagnie : les 
uns et les autres hÃ©ritÃ de la tradition brahmanique. 
Au-dessus, sur des plates-formes aÃ©riennes quatre 
classes de dieux, YÃ¢mas Tusitas, Nirmitas et Para- 
nirimtas, que nous ne connaissons que par les sources 
bouddhiques. Ces sources, trÃ¨ circonstanciÃ©e en ce 
qui regarde les deux premiÃ¨re classes, sont assez laco- 
niques sur les derniÃ¨re : nous possÃ©don surtout des 
indications d'ordre scolastique. 

La vie de ces dieux, trÃ¨ longue, se mesure en vies hu- 
maines : la vie humaine idÃ©ale Ã notre Ã©poque est de cent 
ans; cent ans font un jour de la vie des dieux les plus brefs 
qui vivent cinq cents ans. faits avec de tels jours. Il serait 
impertinent de dire que les dieux vivent Ã au ralenti Ã̂ -NOUS 
connaissons l'histoire d'une jeune dÃ©ess qui meurt, vers 
le matin, sur l'arbre paradisiaque, son mÃ©rit Ã©tan Ã©puisÃ 

1. Voir ABHIDHARMAKOÃ‡A iii, vol. ii de la traduction, qui traite 
du monde rbceptacle Ã e t  du Ã monde des &res vivants Ãˆ 

Sur les origines et le d6veloppement du panthkon bouddhique 
les remarques judicieuses de J. PRZFLUSKI, dans Bruhm4 sahd2- 
puti, J .  As. 1924, ii, p. 155. 
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renÃ© parmi les hommes, elle acquiert nouveau mÃ©rite 
meurt assez agÃ©e et renaÃ® sur l'arbre paradisiaque l'aprÃ¨s 
midi du mÃªm jour divin ; ses compagnes et compagnons 
ne s'Ã©taien pas aperÃ§u de son Ã©clipse 

Les jouissances des dieux sont exquises; elles sont 
Ã©purÃ© : dieux et dÃ©esses suivant leur classe, s'unissent 
Ã la maniÃ¨r des hommes (deux premiÃ¨re classes) ou 
bien par &reinte, poignÃ© de main, sourire, regard. - 
Les jeunes dieux apparaissent, dÃ©j grandets, sur les 
genoux de leur pÃ¨r ou de leur mÃ¨re 

Comme tous les Ãªtres les dieux sont soumis Ã la 
transmigration. Leur existence divine prend fin quand 
est Ã©puisÃ la force de l'acte qui l'a projetÃ©e - Les 
sources n'envisagent que le cas oÃ leur existence sui- 
vante est infÃ©rieure et dÃ©criven la mort des dieux, qui 
est toujours douce : leurs couronnes se fanent, leur 
corps donne de la sueur et  de l'ombre, leurs yeux cli- 
gnent, ils meurent et tombent pleins de regret : Ã 0 
riviÃ¨r MandakinÃ® 0 bien-aimÃ©e Ã - Ne doutons pas 
cependant qu'une existence divine ne puisse Ãªtr suivie 
d'une existence divine : c'est ainsi quYAniruddha na- 
quit sept fois de suite chez les Trente-trois dieux avant 
de renaÃ®tr dans la famille duBouddha (KoÃ§a iv, 
p. 199). Un homme, en effet, peut accomplir nombre 
de bonnes actions dont chacune projette une existence 
cÃ©leste 

2. C'est une opinion assez rÃ©pandu parmi les india- 
nistes que les paradis bouddhiques sont exclusivement 
des lieux de jouissance, non pas de mÃ©rite Les dieux, 
dit-on, mangent le fruit de leurs bonnes actions ; ils 
n'acquiÃ¨ren pas de nouveaux mÃ©rite l. 

Mais il n'est pas douteux que les dieux ne soient bons. 
Le Bouddha les a convertis; ils sont grands amis des 

1 .  Pour les dieux brahmaniques et l'absolue carence de nouveau 
mbrite, CARPENTER, Theism, p. 171 mais voir aussi SPEYER, Gids, 
1912. Ziels verhuizing (d'apr&s KÃ ihÃ¢sari . 



MORALE DES PARADIS 43 

bouddhistes. Le roi AÃ§ok assure que, grÃ¢c aux Ã©dit 
qu'il a promulguÃ© pour restaurer la morale, le respect 
filial, la vertu, les dieux viennent de reprendre leurs 
relations avec les hommes : on aperqoit dans le ciel leurs 
chariots aÃ©riens on entend leur musique et leur pieuse 
exclamation : Ã 0 Dharma! 1) - Les Quatre-trois et les 
Trente-trois s'occupent des hommes et les surveillent l. 
On ne voit donc pas pourquoi les dieux ne gagneraient 
pas un nouveau mÃ©rite 

Mais peuvent-ils entrer dans le chemin du NirvÃ¢na 
peuvent-ils Ã se convertir Ã au sens propre du mot? 

Le principe de la conversion est le dÃ©goÃ (nirveda) : 
il faut Ãªtr dÃ©goÃ» des souffrances de l'existence pour 
comprendre la Ã premiÃ¨r vÃ©rit Ã  ̂la vÃ©rit de la dou- 
leur, et aspirer au  NirvÃ¢na fin de la douleur, troisiÃ¨m 
vÃ©ritÃ - Or, dans les paradis, les jouissances sont trop 
vives et  la peine est trop rÃ©duit pour que les dieux 
soient enclins au  dkgoÃ»t 

Cependant nous savons que l'enseignement bouddhi- 
que atteint les dieux; ils descendent ici-bas pour enten- 
dre Ã‡Ã¢kyamu et les docteurs; Ã‡Ã¢kyamu est montÃ 
dans le ciel Tusita pour enseigner la loi 5 MÃ¢yÃ¢dev 
sa mÃ¨re qui avait repris naissance dans ce paradis. 

Nous savons que les saints bouddhiques dÃ©buten et 
sÃ©journen dans les paradis. Les saints dÃ©butant Ã qui 
viennent d'entrer dans le courant du  NirvÃ¢n Ã̂ 

(SrotaÃ¢panna n'obtiennent pas nÃ©cessairemen le Nir- 
vÃ¢n dÃ¨ cette vie, niais le plus souvent passent Ã tra- 
vers sept existences divines et humaines avant d'arriver 
au but  2. Les uns, ceux qui dÃ©buten au cours d'une 
existence humaine, arrivent au  NirvÃ¢n Ã la fin d'une 
septiÃ¨m existence humaine succÃ©dan Ã des existences 
divines. Ceux qui dÃ©buten au cours d'une existence 
divine arrivent au  NirvÃ¢n Ã la fin d'une septiÃ¨m 

1. Diverses interventions des dieux, OLTRAMABE, ThÃ©osophi 
229-23 1. 

2.Voir p. 94. 
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existence divine Ã©galemen retardÃ© par  des existences 
humaines e t  divines. 

Les sectes se divisent, sur la question : Ã Les dieux pra- 
tiquent-ils la chastetÃ© la vie religieuse? Ã Rarement, en 
tous cas. - Un moine, renÃ au ciel, repousse avec horreur 
"a caresse des Apsaras. Le roi des dieux, prÃ©venu fait 
apporter un miroir, et le moine-dieu voit son image, ses 
couronnes de fleurs, ses bijoux, sa dÃ©froqu d'Ãªtr crÃ© 
pour le plaisir. Tout finit bien, comme on pense1. 

Il y a une sorte de Paradis sur terre, exempt de pÃ©chÃ 
exempt de mÃ©rite C'est le continent septentrional, la  grande 
Ã®l au nord de la montagne cosmique, I'Uttarakuru. Y ha- 
bitent des hommes d'une nature particuliÃ¨re des Ã Hyper- 
borÃ©en Ã  ̂dont l a  destinÃ©e pour Ãªtr sans Ã©pine est aussi 
sans parfum. Seuls parmi les Ãªtres ils sont Ã l'abri de 
la Ã mort avant le temps Ã : ils vivent toujours, au com- 
plet, un millÃ©naire Ils sont exempts de souffrance : donc 
incapables de la moralitÃ spÃ©cifiquemen bouddhique qui 
repose sur la vÃ©rit de la douleur. Ils sont exempts de pÃ©chÃ 
Le communisme rÃ¨gn chez eux, donc ils ne volent pas, 
puisqu'ils ne possÃ¨den rien en propre. Ils ne se marient 
pas, mais ne peuvent pas cependant commettre le pÃ©ch 
d'inceste : lorsque les amants veulent goÃ»te le plaisir, ils 
vont se cacher sous un arbre, et l'arbre refuse son ombre si 
l'union est interdite 2. 

3. Il y a, disons-nous, six classes de  Ã dieux d u  dÃ©si Ã̂ 

tous bons, mais d'un rang nettement infÃ©rieu dans 
l'ordre g6nÃ©ra d u  monde. - Les anciennes sources sont 
moins prÃ©cise e t  moins fermes. 

Pour signaler deux dÃ©tails le plus grand dieu Ã l'Ã©poqu 
de CÃ¢kyamun est MÃ¢ra le mauvais, le tentateur, le dieu 
de l'amour et de la mort : ce dieu n'est pas nommÃ dans la 
Sommede Vasubandhu.D'autre part (Xikyamuni, dansl'exis- 

1. Voir le Trait6 de VASUMITRA sur les sectes (dans B u d d h i c a  
tJ.  PRZYLUSKI). 
2. Voir HASTINGS art. Abode of the Blessed;  KOÃ‡A vi. 82. 
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tence qui prÃ©cÃ© celle oÃ il fut Ã‡Ã¢kyamu et devint un 
Bouddha, Ã©tai le roi des dieux Tusitas, qui passaient sans 
doute pour les plus grands. La mythologie a Ã©t remaniÃ© 
au cours des siÃ¨cle bouddhiques. 

A cÃ´t des dieux (deva) proprement dits, de nom- 
breuses classes d'Ãªtres qui ne rentrent pas bien dans les 
six classes susdites : d'innombrables Ã dÃ©itÃ Ã (devatÃ¢) 
qui habitent les astres, la terre et  l'atmosphÃ¨r ; des 
Ã gÃ©nie Ã (yaksas), les Asuras, ennemis des Ã dieux n ; 
des animaux qui prennent forme humaine et parfois 
cherchent Ã se-faire recevoir dans l 'ordre (nÃ¢ga) des 
Ã revenants Ã (preta) possÃ©dan les pouvoirs magiques ; 
tout un peuple difficile Ã distribuer, incertain au point 
de vue moral, parfois malfaisant, qu'un homme sage 
se conciliera par  la Ã bienveillance Ã (Ã Je  suis votre ami, 
Ã Serpents Ãˆ et par des prÃ©sent : il convient de leur 
donner le mÃ©rit (daksinÃ¢ de quelques bonnes Å“uvre : 
Ã HonorÃ©es les dÃ©itÃ honoreront Ã  ̂
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III.- LA MORA LIT^ (Ã§fla DE L'UPASAKA ET DU MOINE 

1. - DÃ©finitio de la moralitÃ (Ã§tla) 

L'immoralitÃ (dauhÃ§tlya) au sens propre, c'est le 
pÃ©ch du corps et de la voix, tous les actes qui ont leur 
principe soit dans la haine (dvesa), soit dans l'hÃ©rÃ©s 
qui nie la rÃ©tributio des actes, et, parmi les actes qui 
ont leur principe dans l'attachement (rÃ¢ga) ceux qui 
dÃ©riven du  Ã mauvais dÃ©si Ã dont le type est l'abhi- 
dhyÃ¢ convoitise, dÃ©si injuste du bien d'autrui. Les 
plus graves parmi les pÃ©chÃ sont lemeurtre, le vol, la 
pratique coupable de l'amour, le mensonge, la calom- 
nie, l'injure, la Ã parole oiseuse Ã l. 

La moralitÃ est le Ã renoncement Ã Ã ces pÃ©chÃ 
(virati). Non pas la pure abstention, mais l'abstention 
rÃ©sultan de la rÃ©solutio formelle et complÃ¨t de ne pas 
commettre le pÃ©chÃ 

E n  bonne orthodoxie, la moralitÃ ne peut Ãªtr incom- 
plÃ¨t (KOÃ‡A iv, 36). L'homme qui renonce h certains 
pÃ©chÃ et non Ã tous, qui fait des restrictions quant aux 
personnes, au  lieu, au temps, aux circonstances : Ã J e  
renonce au pÃ©ch $l'Ã©gar de certains Gtres, dans un cer- 
tain lieu, pour telle pÃ©riod de temps, sauf en cas d'in- 
jure Ã̂  n'est pas dans la moralitÃ© 

Cependant tout renoncement, mÃªm temporaire, h 
un pÃ©ch quelconque, est une bonne action. C'est ce que 

1. Par n parole oiseuse Ã (trbs mauvaise, mais traditionnelle tra- 
duction) on doit entendre toute parole Ã souillke Ã qui ne rentre 
pas dans les trois catÃ©gorie mensonge-calomnie-injure, par 
exemple la lecture des traitÃ© hÃ©tÃ©rodoxe les paroles d'amour, etc 
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montrent des lÃ©gende dont je ne voudrais pas extraire 
des thÃ¨se doctrinales : le boucher qui renonce Ã tuer les 
moutons pendant la nuit, l'adultÃ¨r qui renonce Ã son 
pÃ©ch pour le  jour, seront rÃ©tribuÃ par paradis noc- 
turne et enfer diurne, et inversement. 

Citons les dÃ©finition de l'amour illicite (kdmamithyÃ¢ 
&a) : Ã L'amour illicite, quadruple, est le commerce avec 
une femme avec laquelle on ne peut avoir commerce : 
1. commerce avec une femme interdite, femme d'autrui, 
mÃ¨re fille, parente paternelle ou maternelle, femme pro- 
tÃ©gÃ par le cl an... par le roi; 2. commerce avec l'Ã©pous 
par un chemin interdit; 3. dans un lieu non convenable : 
lieu dÃ©couvert lieu consacrÃ© ermitage ; 4. Ã un moment non 
convenable : lorsque l'Ã©pous est enceinte, lorsqu'elle nour- 
rit, lorsqu'elle a fait vÅ“ (temporaire) de chastetÃ (avec le 
consentement de son mari, ajoutent quelques-uns). Ã Les 
prÃ©cision qui suivent donnent une idÃ© de ce qui fait, dans 
quelques cas, la culpabilitÃ de ce pÃ©chÃ Ã A l'Ã©gar de 
qui le commerce avec les religieuses est-il amour illicite? 
- A l'Ã©gar du maÃ®tr du pays. Quant au maÃ®tr du pays, 
si son Ã©pous lui est interdite lorsqu'elle a fait v e u  tem- 
poraire de chastetÃ© Ã plus forte raison les religieuses lui 
sont-elles interdites. - A l'Ã©gar de qui le commerce avec 
les jeunes filles est-il amour illicite? - Si elle est fiancÃ©e 
Ã l'Ã©gar de son fiancÃ ; si elle n'est pas fiancÃ©e Ã l'Ã©gar de 
son gardien (pÃ¨re frÃ¨r ...) ; si elle n'a pas d'autre gardien, 
Ã l'Ã©gar du roi Ã (KOÃ‡A iv, p. 157-158). 

2. - MoralitÃ du fidÃ¨l laÃ¯ ou UpÃ¢saka 

Un homme devient Updsaka : 
a) E n  prenant refuge dans le Bouddha, dans le 

Dharma, dans la CommunautÃ© action infiniment 
mÃ©ritoir en soi et  qui a pour effet de Ã sanctifier Ã̂ si 
on peut ainsi dire, toutes les actions mÃ©ritoires Prendre 
le Ã triple refuge Ã̂ c'est croire que Ã‡Ã¢kyamu est 
vraiment' un Bouddha, c'est envisager le NirvÃ¢n 
comme terme ultime des existences. c'est aspirer Ã la 
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saintetÃ et vÃ©nÃ©r la vertu des saints. E n  d'autres ter- 
mes, l'upÃ¢sak est Ã mÃªm de planter des Ã racines de 
dÃ©livranc Ã (moksabhÃ¢gÃ®y~ : il produit des actes qui, 
soit dans une prochaine existence, soit aprÃ¨ des milliers 
de siÃ¨cles auront pour certaine consÃ©quenc le NirvÃ¢na 

b)  En prenant le quintuple engagement, la quintuple 
moralitÃ© les Ã cinq dÃ©fense Ã (comme disent les sinolo- 
gues). Il renonce Ã cinq pÃ©chÃ© dont quatre sont des 
Ã pÃ©chÃ de nature Ã : meurtre, vol, amour illicite, 
mensonge ;dont le cinquiÃ¨me Ã la boisson enivrante qui 
est occasion de pÃ©ch Ã  ̂est pÃ©ch de nature ou pÃ©ch de 
dÃ©sobÃ©issanc ce point est contestÃ 1. 

Les Ã cinq dÃ©fense Ã sont Ã acceptÃ©e Ã rituellement. 
L'UpÃ¢sak devient, Ã proprement parler, un Ã religieux, 
an homme qui a pris une Ã discipline Ã samvara (voir 
p. 58, 132). S'il viole cette discipline, il n'est plus un 
UpÃ¢saka 

3. - MoralitÃ du moine. 

La moralitÃ du  moine est beaucoup plus Ã©tendue Le 
moine doit s'abstenir, non seulement des Ã pÃ©chÃ de 
nature Ã̂ mais encore des Ã pÃ©chÃ de dÃ©sobÃ©issan Ã 

(pratisedhasÃ»~ad~a) de tous les actes qu'il s'engage Ã 
ne pas commettre. La moralitÃ du moine comporte 
donc notamment : 10 le renoncement Ã des pÃ©chÃ de 
nature qui sont des peccadilles (meurtre des insec- 
tes, etc.) et ne sont pas, ou sont Ã peine, comptÃ© aux 
laks ; 20 l'observation stricte de la rÃ¨gl qui inter- 
dit le vol ; le vol est dÃ©fin : Ã prendre ce qui n'est pas 
donnÃ Ã  ̂ le moine doit donc vivre d'aumÃ´ne (ou de 
glanures qui sont supposÃ©e donnÃ©es) 30 de multiples 
observances d'ascÃ©tisme dont la principale est la 
chas tetÃ© 

1. On trouvera plus loin (p. 61) des dbtails sur le principe de la 
Ã non-nuisance Ã̂ qui commande l'interdiction du meurtre, e t  sur 
1 a liqueur forte. 



La fin propre de la moralitÃ du moine est la purifica- 
tion de l'esprit, l'attÃ©nuatio ou la suppression des 
dÃ©sir charnels : d'oÃ l'obligation de la chastetÃ© le 
renoncement au mariage, qui n'est pas en soi dÃ©mÃ©r 
toire (= producteur d'une rÃ©tributio pÃ©nible) - Le 
moine devient ainsi capable de l'extase et de la mÃ©dita 
tion des vÃ©ritÃ bouddhiques; mais, si sa moralitÃ ne 
porte pas les fruits de purification qu'il peut en atten- 
dre, elle n'en sera pas moins trÃ¨ Ã mbitoire Ã (produc- 
trice de bonnes existences humaines ou divines). 

Le fidÃ¨l laÃ¯ ne peut pas, sans grande diminution 
morale, renoncer h ses engagements dont aucun n'est 
surÃ©rogatoir : il s'est seulement engagÃ ZI ne pas com- 
mettre les pÃ©chÃ les plus graves. Au contraire, le moine 
qui se reconnaÃ® incapable d'observer ses veux  peut, 
doit meme y renoncer, mais conformÃ©men Ã un certain 
rite. Le moine commet un grand pÃ©ch en violant ses 
vÅ“ux beaucoup de moines, dÃ©froquÃ Ã temps, font 
d'excellents laÃ¯c : ce n'est pas rien d'avoir aspirÃ & la 
meilleure part. L'usage s'Ã©tablira en certains pays 
bouddhiques, que toute la jeunesse entre temporaire- 
ment dans les ordres, du moins dans les Ã ordres 
mineurs Ã̂ si on peut dire (Ã novice Ã  ̂Ã§rdmanera s moi- 
nillon ))) *. 

1. OLDENBERG-FOUCHER, Bouddha, 345, OLTRAMARE, IdÃ©e 
thÃ©osophiques ii, 28; SUTTAVIBHANGA, i, 8,3; SAMANTAPASADIKA, 
i, 253; KOÃ‡A IV, 14; 1-TSING, Takakusu, 254. Usages modernes 
(Siam, etc.), PALLEGOIX, Description du royaume Thai ou Siam, ii, 
27, 317; CABATON, SCOTT et GEDEN dans HASTINGS,  EncyclopÃ© 
die xi, 482, iii, 40, viii, 800. Variante mÃ¢hayamste MINAYEF, Re- 
cherches, 271, DE GROOT, Code du Mahayuna, 211. Bulletin de  
'AcadÃ©mi de Belgique. 1924. 
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IV. - LE DON, dÃ¢na 

Il ne suffit pas d'observer la moralitÃ© il faut accom- 
plir des Å“uvre mÃ©ritoire d'un autre ordre. L'homme 
moral, mais avare, Ã©vit l'enfer, obtient une renais- 
sance humaine : mais il naÃ® dans une famille pauvre et. 
de basse caste. 

Presque toutes les bonnes actions rentrent dans les 
catÃ©gorie du don (KOÃ‡A iv, 112-121) et du renonce- 
ment ou ascÃ©tisme 

1. - L'aumÃ´ne 

L'aumÃ´n est trÃ¨ facile et ne nuit jamais. - On 
reprochait au Bouddha de Ã dÃ©vore le pays Ã en par- 
courant, avec son habituel cortÃ¨g de 1250 moines, 
une province oÃ rÃ©gnai la famine : Ã Je ne me souviens 
pas, rÃ©pondit-il que, au long des quatre-vingt-onze der- 

- niÃ¨re pÃ©riode cosmiques, aucune famille ait Ã©t ap- 
pauvrie par l'aumÃ´n de riz. Ã 

Le mÃ©rit du don diffÃ¨r : 
a) Suivant l'intention : 1 0  don par crainte (Ã L'objet 

va pÃ©ri : autant vaut donner Ãˆ) 20 parce qu'il m'a 
donnÃ ; 30 pour qu'il me donne ; 40 parce que mes 
pÃ¨re et grands-pÃ¨re donnaient ; 50 pour obtenir le 
ciel; 60 pour avoir un bon renom; 70 pour orner la pen- 
sÃ©e la mÃ»ri et la purifier en vue du NirvÃ¢n et des 
progrÃ¨ spirituels. 

6) Suivant la valeur de la chose donnÃ© : Ã Il sera 
beau, celui qui donne une belle chose, il sera d'une bonne 
rÃ©putatio celui qui donne une chose parfumÃ© ... 1) 
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Nous possÃ©don cependant une rÃ©pliqu de l'obole de la 
veuve. 

c )  Suivant la maniÃ¨r : donner avec respect, sponta- 
\ nÃ©ment 

d )  L'Ã©lÃ©me capital du mÃ©rit du don,c'est le champ 
(ksetra) : le champ ou rÃ©ceptacl de l'aumÃ´ne - la 
personne qui reÃ§oi - est excellent par la Ã destinÃ© Ã̂ 

par les qualitÃ©s,pa le bienfait (Voir 62,129,194, 210). 
Mieux vaut donner Ã un homme qu'Ã un animal, car 

la destinÃ© d'homme est supÃ©rieur Ã celle d'animal; 
mieux vaut donner Ã un homme de bien, Ã sa mÃ¨r ou Ã 
son pÃ¨re qu'Ã un mÃ©chant qu'Ã un indiffÃ©rent 

Cependant le don est toujours bon (KOÃ‡A iv, 121). 
Les Jainas pensent que c'est un pÃ©ch de donner aux 
moines bouddhiques. Le Bouddha dit que la bonne 
graine (la bonne action du don) ne peut porter un fruit 
dÃ©sagrÃ©abl il n'interdit pas Ã ses fidÃ¨le de donner aux 
Jainas : Ã Je ne vous dÃ©fend pas de donner aux autres 
religieux; je vous dis que le don aux gens de bien est 
trÃ¨ fructueux Ã 1. Le Milinda va peut-Ãªtr un peu loin 
en affirmant que l'aumÃ´ne Ã un mauvais moine boud- 
dhique est trÃ¨ utile, Ã car on peut se laver avec de 
l'eau sale Ã  ̂

2. - L e  culte. 

Donner aux Ã champs Ã excellents par les qualitÃ©s 
c'est une forme excellente de don qui prend souvent 
l'aspect du culte. 

Quand on vÃ©nÃ¨ un moine, on vÃ©nÃ¨ en lui la niora- 
lit6 spÃ©cial qui fait de lui un moine; de mÃªm on vÃ©nÃ¨ 
dans les saints, leur saintetÃ et, dans le Bouddha, des 
qualitÃ© suprÃªmes D'oÃ le mÃ©rit trÃ¨ grand des dons 
offerts Ã un moine ou Ã la communautÃ 2. D'OC le mÃ©rit 

1. ANGUTTARA, i, 161, iv, 185, 
2. Les sectes ne sont pas d'accord; d'aprÃ¨ les unes, le don aux 

moines (Samgha) est mÃ©ritoire non pas le don au Bouddha; inver- 
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du culte rendu au Bouddha, Ã ses reliques, aux monu- 
ments commÃ©moratifs aux lieux saints (Stupas, Cui- 
tuas). 

Par une seule pensÃ© d'admiration pour le pouvoir 
du Bouddha, Ananda acquit un mÃ©rit qui valait sept 
existences comme roi des dieux, sept existences comme 
roi des hommes. - Autant le meurtre est pire que la 
pensÃ© du meurtre, autant les actes de culte sont meil' 
leurs que la pensÃ© dÃ©vote 

Deux problÃ¨me : 
a) Le Bouddha est entrÃ dans le NirvÃ¢na - Quelle 

sorte de mÃ©rit peut produire le don offert, de nos jours, 
au Bouddha? 

On rÃ©pon : 10 le Bouddha a d'avance acceptÃ tous 
les dons que l'humanitÃ ferait Ã ses reliques, Ã ses 
StÃ»pa (KoÃ§a iv, 73); 20 le mÃ©rit du don est de deux 
sortes : d'une part, mÃ©rit nÃ du fait mÃªm du don, de 
['abandon auquel consent celui qui donne ; d'autre 
part, mÃ©rit nÃ de l'usage que la personne qui reÃ§oi 
fait de l'objet donnÃ (iv, 121 ; ci-dessous, p. 86,133,232). 

5) Le culte est-il obligatoire pour tous les hommes ? 
- Le culte est trÃ¨ utile Ã l'homme du commun, qui n'est 
pas entrÃ dans le chemin du NirvÃ¢n par l'intelligence 
des vÃ©ritÃ bouddhiques, qui n'est pas dÃ©tach de la 
sphÃ¨r de la concupiscence (et qui, par consÃ©quen 
renaÃ®tr dans cette sphÃ¨re) En effet le culte facilite ou 
produit l'intelligence des vÃ©ritÃ© le culte produit une 
rÃ©tributio agrÃ©able de bonnes renaissances dans la 
sphÃ¨r de la concupiscence. 

Le culte est trÃ¨ utile Ã l'homme qui est entr4 dans le 
chemin du NirvÃ¢na mais n'est pas dÃ©tach de la sphÃ¨r 
de la concupiscence. 

sement d'aprhs les autres (Vasurnitra, sur les sectes). Nous exposons 
la doctrine des SarvÃ¢stivÃ¢din 

Les Chinois ont cru que les moines devaient saluer leurs 
parents, mais non pas l'empereur. TrÃ¨ curieux documents, 
PELLIOT, Toung-pao, xiii, 360. 
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Quant Ã l'homme qui est entrÃ dans le chemin et qui 
est dÃ©tach de la sphÃ¨r de la concupiscence (qui, par 
consÃ©quent renaÃ®tr dans les sphÃ¨re supÃ©rieures - le 
saint AnÃ¢gami (voir p. 60, 94) - on ne peut pas dire 
que le culte lui soit utile : car le culte ne produit pas 
de rÃ©tributio dans les sphÃ¨re supÃ©rieures Cependant 
les reliques et les StÃ»pa ont droit Ã son culte; car il doit 
rendre hommage aux Bouddhas, il doit leur tÃ©moigne 
sa reconnaissance. 

3. - Devoirs Ã l'Ã©gar des vivants et des morts. 

a} Sont excellents par le bienfait, la mÃ¨r et le pÃ¨re 
on leur associe la femme, les enfants, le moine qui 
enseigne la religion, etc. (DÃ®gha iii, 189). 

Ã II ne faut pas vÃ©nÃ©r les points cardinaux : les vrais 
points 'cardinaux sont la mÃ¨re le pÃ¨re la femme, les 
enfants, les maÃ®tres les amis, les serviteurs Ã  ̂- Ã Nul 
homme ne paiera jamais ce qu'il doit Ã ses parents, sur- 
tout Ã sa mÃ¨re sinonken leur prÃªchan le Bouddhisme 1). 

L'Inde et le Bouddhisme sont pour la femme, pour 
l'Ã©pouse moins sÃ©vÃ¨r qu'on ne croit : Ã La femme ne 
sera jamais libre de ses actes : vierge, elle obÃ©i Ã son 
pÃ¨re Ã©pouse h son mari; veuve, son fils. Mais la 
femme bien gardÃ© est celle qui se garde elle-mÃªm 
(Manou) Ã  ̂Nos textes Ã©numÃ¨re cinq devoirs princi- 
paux-du mari, parmi lesquels l'obligation de donner 
des bijoux (alamkÃ¢ra) 

Parmi les dons obligatoires, le don aux morts et sur- 
tout aux parents dÃ©funt : on doit leur attribuer le 
mÃ©rit des aumÃ´ne qu'on fait aux moines. 

b)  Parmi les sept Ã Å“uvre mÃ©ritoire matÃ©rielle Ã̂ le 
Bouddha Ã©numÃ¨ le don au malade, Ã l'infirmier, A 
ceux qui ont froid. Ces Ã champs Ã - le texte envisage 
des moines - sont excellents par la souffrance (KoÃ§a 
iv, 117). - L'assistance mutuelle est un devoir Ã©viden 
des moines : Ã 0 moines, vous ri'avez ni pÃ¨r ni mÃ¨r 
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pour vous soigner quand vous Ãªte malades; si vous ne  
vous soignez pas les uns les autres, qui  vous soignera? Ã 

c )  L a  piÃ©t e t  l'amitiÃ de  la vie conjugale bouddhique 
doivent etre remarquÃ©es Voici les paroles que l a  mÃ¨r 
de Nakula d i t  Ã son mari  mourant : 

MaÃ®tr de maison,ne meurs pas avec l'esprit prÃ©occupÃ 
Semblable mort est malheureuse, est blÃ¢mÃ par Bhagavat. 
Ne pense pas : Ã AprÃ¨ ma mort, la mÃ¨r de -Nakula ne 
pourra pas nourrir les garÃ§on et tenir la maison 1). Je  suis 
habile Ã filer le coton, je pourrai nourrir les garÃ§on et 
tenir la maison. Donc ne meurs pas avec l'esprit prÃ©occupÃ 
semblable mort est malheureuse, est blÃ¢mÃ par Bhagavat. 

Ne va pas penser que, aprÃ¨ t a  mort, la  mÃ¨r de Nakula 
ira dans une autre maison. N'aie pas semblable idÃ©e Tu 
le sais bien comme moi, nous avons, pendant seize ans, 
pratiquÃ la chastetÃ de la maison. Par consÃ©quen ne 
meurs pas avec l'esprit prÃ©occupÃ Semblable mort... 

Ne va pas penser que, aprÃ¨ t a  mort, la mÃ¨r de Nakula 
n'aura plus le dÃ©si de voir Bhagavat, de voir les moines. 
N'aie pas semblable idÃ©e AprÃ¨ t a  mort, plus que jamais, 
je dÃ©sirera voir Bhagavat, voir les moines. Par consÃ©quen ... 

Ne va pas penser que, aprÃ¨ t a  mort, la  mÃ¨r de Nakula 
ne remplira plus parfaitement les rÃ¨gle de la morale boud- 
dhique, N'aie pas semblable idÃ©e S'il est des disciples 
femmes, demeurant dans la maison, portant l'habit laÃ¯ 
et qui remplissent les rhgles de la morale, je suis l'une d'en- 
tre elles. Lorsque quelqu'un a doute ou anxiÃ©tÃ Bhagavat 
est ici'dans le Parc aux cerfs, on peut aller l'interroger. Par 
consÃ©quent .. 

Ne va pas penser que, a p r h  t a  mort, la mÃ¨r de Nakula 
ne possÃ©der pas le calme intÃ©rieu de  l'Ã¢me S'il est des 
disciples femmes.. . 

Ne va pas penser que, aprÃ¨ t a  mort, la mÃ¨r de Nakula 
ne possÃ©der pas, pour la religion (dhammavinaya), la  
pÃ©nÃ©tratio la confiance, l'absence de doute, l'absence de 
scepticisme, l a  parfaite sÃ©rÃ©nit ne demeurera pas dans la 
Loi du MaÃ®tr par une conviction personnelle. Ne va pas 
avoir semblable idÃ©e S'il est des disciples femmes qui ont 
cette foi, je suis l'une d'elles. 
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d) Le don excellent est le don de la religion (Voir p. 90). 
Le Ã precheur Ã est le grand Ã ami spirituel Ã  ̂Doivent ce 
don, non seulement les moines, mais encore les laÃ¯cs 
A l'heure de la mort, il est particuliÃ¨remen utile, car 
nos derniÃ¨re pensÃ©e dÃ©terminen notre existence Ã 
venir (Voir p. 181, 233) l. 

On doit d'abord consoler le mourant par la quadruple 
consolation : Ã Tu possÃ¨de une foi intelligente et rÃ©flÃ 
chie dans le Bouddha, la loi, la communautÃ© la mora- 
litÃ des saints Ã  ̂ On le libÃ¨r du souci de ses pÃ¨r et 
mÃ¨re de ses fils et de sa femme : Ã A quoi bon y penser, 
puisque tu  vas les quitter? Ã On l'exhorte Ã se dÃ©tache 
de tout dÃ©si pour les plaisirs humains : Ã Attache-toi 
plut&t aux plaisirs du premier paradis; mais le second 
paradis vaut bien mieux, et encore le troisibme ... Mieux 
valent les joies du ciel de Brahmii;.. Mieux vaut le Nir- 
vana Ã  ̂

1 .  Sur les morts,ci-dessous p. 215; art. Dealh dans I'Encyclo- 
pbdie de HASTINGS, IV,, 448; ANGUTTARA, iii, 261,295, 366; VISUD- 
DHI, 550; MAHAVAGGA, iii, 5, Quatribme cidit sur pilier, - Sur- 
tout DE VISSER, Buddhistische Doodenfeest, Acad. Amsterdam; 
1924. 
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Le jeÃ»n bimensuel (posaha) est obligatoire pour les 
adeptes laÃ¯c du Jainisme (sÃ¢vak ou uvÃ»saga : absti- 
nence de nourriture, chastetÃ ; s'abstenir des soins cor- 
porels (parfums, etc.), s'abstenir du travail profession- 
nel (vyÃ»pÃ»ru Le laÃ¯ jaina obtient de renaÃ®tr parmi 
les Ã gÃ©nie Ã (yaksa); le moine deviendra un (( gÃ©ni de 
grand pouvoir magique Ã s'il manque Ã conquhir, dÃ¨ 
cette vie, le salut (renaissance dans un lieu suprÃªm et 
inÃ©branlabl l) . 

Aucune Ã obligation Ã de cet ordre pour l'adepte 
laÃ¯ du Bouddhisme. 

LYUpÃ¢sak ne renonce pas aux actes de dÃ©si qui ne 
sont pas des pÃ©chÃ© il n'est pas un ascÃ¨te Mais le bon 
UpÃ¢sak s'associera plusieurs fois par mois Ã la vie des 
ascÃ¨te en prenant pour vingt-quatre heures les obliga- 
tions du Ã jeÃ»n Ã (upavÃ»sa '. 

A genoux, simplement vÃªtu il prie une personne qua- 
lifiÃ© de lui Ã donner Ã l'upuvÃ»sa il s'engage Ã observer 
la chastetÃ© Ã ne pas se servir de parfums, Ã s'abstenir 
des rÃ©jouissance mondaines, Ã ne pas manger hors du 
temps, etc. - D'oÃ un grand mÃ©rite 

La femme ne peut pas prendre I'upavÃ»s sans la per- 
mission du mari. La mÃ¨r de Ã‡Ã¢kyamu avait pris 
l'upavÃ¢sa lorsque le futur Bouddha descendit sous la 

1. Uvasaga, trad. n. 87, SBE. 45, p. 23. 
2.  Sur l'upavÃ¢sa KOÃ‡A iv, 28 ; Eastern Monachism, 236 

(Nouvelle lune e t  huitiÃ¨m jour de la nouvelle lune, pleine lune 
e t  huitihme jour de la pleine lune). 
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forme de l'Ã©lÃ©pha Ã si+dÃ©fense (Ci-dessus, p. 47). 
Tout homme, mÃªme un non-bouddhiste, un non- 

UpÃ¢saka peut pratiquer rituellement le jeÃ»ne f u t 4  
un chasseur ou un voleur, mais Ã la condition de Ã pren- 
dre refuge Ã dans le Bouddha, sa loi et sa communautÃ© 

Les UpÃ¢saka peuvent s'engager Ã prendre le jeÃ»ne 
rÃ©guliÃ¨remen quatre fois par mois. Beaucoup de vÅ“u 
leur sont recommandÃ© : Ã Jamais je ne mangerai avant 
d'avoir rendu hommage au Bouddha, avant de lui avoir 
offert un mandalaka ou disque d'offrande Ã (iv, p. 102). 
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VI. - LES UPASAKAS ET LA COMMUNAUTÃ 1. 

C'est Ã des dÃ©vot laÃ¯cs Ã des marchands, que le 
Bouddha donna des cheveux et des rognures d'ongles, 
Ã pour que, au  cours de leurs pÃ©rÃ©grination ils eussent 
quelque chose Ã vknÃ©re Ã 2. C'est aux laÃ¯c que le Boud- 
dha laisse le soin de ses funÃ©railles Les fidÃ¨le laÃ¯cs 
hommes et femmes, sont des UpÃ¢sakas des UpÃ¢sikas 
Ã Adorateurs Ã̂ Ã Adoratrices Ã  ̂

Ils sont aussi des Ã maÃ®tre d'aumÃ´n Ã (dÃ¢napati : 
nourrissant les moines, ils gagnent grand mÃ©rit et ont 
l'inestimable bonheur d'apprendre aisÃ©men la religion. 

Mais, contrairement Ã l'opinion qu'accrÃ©dit Olden- 
berg, les bouddhistes laÃ¯c ne sont pas seulement des 
dÃ©vots des auditeurs bÃ©nÃ©vole des bienfaiteurs de la 
communautÃ© Ils font partie de l'organisation boud- 
dhique; ils forment, hommes et femmes, deux Ã assem- 
blÃ©e Ã (parisad) Ã cÃ´t de rassemblÃ© des moines et  de 
celle des nonnes; ils ont des droits et  des devoirs Ã 
l'Ã©gar des moines; ils sont des disciples du  Bouddha, 
des ornements de la CommunautÃ© - Entre eux et les 
moines, diffÃ©renc de degrÃ© non de nature. Comme les 
moines, ils prennent solennellement des Ã vÅ“u Ã  ̂

acquiÃ¨ren une Ã discipline Ã (Ci-dessus, voir p. 48,132). 
Notons quelques dÃ©tail intÃ©ressants 

1. Les livres de discipline Ã©numÃ¨re huit cas - qui se 
ramÃ¨nen Ã deux types: lorsque le laÃ¯ a dit du mal du Boud- 

1. KOGA, iv, p. 69; Bulletin Ac. de Belgique, 5 janvier 1925. 
2. Bibliographie trÃ¨ complhte de cet bpisode dans STAEL- 

HOLSTEIN, Bemerkungen zu... Tisadvustik, Saint-P&ersbourg, 
1909 ; voir aussi HUBER, BEFEO., 1914, p. 11. Voir aussi Ebbe 
Tuneld, Traditions palie et non-palie, Lund, 1915, et 1. Przy- 
luski,, J. As., 1926, i, p .  9. 
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dha, de sa loi et de sa communautÃ© lorsque le laÃ¯ a causÃ 
quelque dommage, notamment par la calomnie, Ã un moine 
ou aux moines - dans lesquels les moines rÃ©sident d'un 
village (ou paroisse) dÃ©ciden de Ã retourner le vase Ã 
aumÃ´ne Ã̂ de refuser l'aumÃ´n du coupable. Excommu- 
nication redoutable, mais non dÃ©finitive Le Licchavi 
Vaddha, avec tous les siens, vient demander pardon : 
Ã Je reconnais la faute que j'ai commise; je ne recommen- 
cerai pas Ã  ̂E t l e  Bouddha, instituant la tradition : Ã Puis- 
que t u  vois ta'faute et la confesses,nous te la reprenons)). 

Il n'est pas dit que le laÃ¯ est puni de la sorte pour d'au- 
trespÃ©chÃ que ceux commis contre les moines. Mais je crois 
volontiers que les moines ((retournaient le vase Ã aumÃ´ne )) 
contre les criminels, contre le laÃ¯ qui adoptait un mÃ©tie 
interdit (boucher, etc.). En tout cas, Ã si le laÃ¯ doit s'enga- 
ger Ã ne pas mentir, c'est pour que, ayant commis un 
mÃ©fait il ne soit pas tentÃ de mentir lorsqu'on l'interroge. Ã 

(KoÃ§a iv. 34). 
2. Par un effet contraire, les laÃ¯c surveillent les moines. 

La conduite des moines rÃ©volt les laÃ¯c tout le long des 
Livres de discipline, et le Bouddha promulgue des lois nou- 
velles pour prohiber les abus que les laÃ¯c lui signalent. Ce 
sont les laÃ¯c qui provoquent le concile disciplinaire de 
VaiÃ§Ã¢l 

3. Un UpÃ¢sak a le droit de Ã donner Ã le jeÃ»ne c'est-Ã  
dire de recevoir la dÃ©claratio de I'UpÃ¢sak qui veut obser- 
ver l'upavÃ¢s (Ci-dessus p. 56). 

4. Les UpÃ¢saka se doivent assistance spirituelle. On 
rapporte que MahÃ¢nÃ¢ma cousin du Bouddha, s'affligeait 
du dÃ©par imminent du Bouddha avec ses 1250 acolytes. 
Le Bouddha le consola : Ã Ne m'as-tu pas entendu dire 
qu'un UpÃ¢sak doit exhorter un UpÃ¢sak qui est mal, qui 
souffre, qui est trÃ¨ malade? Ã Suit le sommaire des conso- 
lations et discours Ã©difiant qu'il faut tenir aux mourants. 
(SAMYUTTA, V, 408, ci-dessus p. 54). 

5. Parmi les moines de la paroisse, celui qu'on nomme 
Ã¢vÃ¢si a particuliÃ¨remen charge d'$mes. C'est lui qui 
annonce aux laÃ¯c l'arrivÃ© de moines itinÃ©rant : Voici le 
momeht de gagner du mÃ©rit 1); c'est lui qui visite les malades 
et encourage les mourants Ã (c produire de bonnes pensÃ©e D; 
c'est Ã lui surtout qu'incombe le devoir de l'enseignement. 
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Cet enseignement est graduel, mais complet. Il commence 
par le triple sermon de la moralitÃ© du don, du paradis qui 
est la rÃ©compens de la moralitÃ e t  du don. Il se poursuit 
par le sermon sur le dÃ©si et les plaisirs. Et si l'auditeur 
se montre un Ã rÃ©ceptacl Ã susceptible d'une doctrine plus 
haute, on lui enseigne les quatre vÃ©ritÃ bouddhiques. 

6. C'est une question complexe, si le laÃ¯ peut obtenir 
le NirvÃ¢na 

D'aprÃ¨ plusieurs textes, on doit Ã©tabli une distinc- 
tion parmi les laÃ¯cs parmi les Ã maÃ®tre de maison Ã 

et les Ã maÃ®tresse de maison Ã  ̂Les uns vivent dans la 
chastetÃ (bruhmucÃ»rin : ils peuvent se 1 bÃ©re des dÃ©sir 
du monde de la concupiscence e t  devenir des AnÃ»gÃ 
mins, Ã Saints qui renaÃ®tron dans un ciel d'extase 
et y obtiendront le NirvÃ¢n sans renaÃ®tr ici-bas Ã̂ 

(Voir p. 94). Les autres font Å“uvr de concupiscence 
kÃ¢mabhogin : au mieux, ils peuvent voir les vÃ©ritÃ 
bouddhiques et  devenir ainsi des saints du  premier 
degrÃ© des SrotaÃ»pannas Ã EntrÃ© dans le courant du  
NirvÃ¢na Ã 

Le laÃ¯ ne peut devenir un Arhat, saint complet : 
telle est d u  moins la doctrine qui prÃ©valut Quiconque 
est encore liÃ des liens d'un Ã homme qui vit dans la 
maison Ã̂ vÃªt de blanc, s'occupant de femme et enfants. 
bien coiffÃ© oint de parfums, achetant chÃ¨vres moutons, 
Ã©lÃ©phant perdrix, cailles, - visiblement n'est pas un 
saint. Mais supposons qu'un laÃ¯c vivant parmi les 
Ã©lÃ©ganc du  monde, obtienne cependant la saintetÃ 
parfaite : ou bien il sera aussitÃ´ miraculeusement 
revÃªt du  froc, tondu, portant l'apparence d'un vieux 
religieux (opinion des SarvÃ¢stivÃ¢dins ou bien il entrera 
le mÃªm jour dans l'Ordre; Ã dÃ©fau de quoi, si l'ordina- 
tion immÃ©diat est impossible, il mourra et entrera dans 
le NirvÃ¢n le mÃªm jour. Car le froc du moine est 
l'Ã©tendar du  Bouddha; car un laÃ¯ n'est pas assez 
robuste pour soutenir la parfaite saintetÃ (Milinda, 
264; KoÃ§a vi, 30, 34). 
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APPENDICE 

Le Veda Ã©levai au  ciel, avec l'ascÃ¨te le sacrificateur 
et  le hÃ©ro qui meurt dans la bataille. - Mais les boud- 
dhistes condamnent le sacrifice, qui est un meurtre 
superstitieux ; et ils disent : 

Lorsque beaucoup d'hommes sont rÃ©uni en vue de tuer, 
soit pour la guerre, soit pour la chasse ou le brigandage, 
si un homme tue, les autres hommes sont-ils coupables du 
meurtre? Oui, tous sont coupables comme celui qui tue, 
car tous poursuivent un but commun; tous s'incitent au 
meurtre, sinon par la voix, du moins par le. seul fait qu'ils 
sont rÃ©uni en vue du meurtre. Mais l'homme qui a Ã©t 
contraint par la force Ã se joindre Ã l'armÃ©e est-il, lui aussi, 
coupable? Evidemment; Ã moins qu'il n'ait pris la rÃ©solu 
tion : ce MÃªm pour sauver ma vie, je ne tuerai pas un Ãªtr 
vivant Ã l. 

Parmi les meurtres nÃ© de rattachement, ((lemeurtre 
pour se dÃ©fendr ou conserver (pu~itrdnu), le meurtre 
pour dÃ©fendr ses amis Ã (iv, p. 144), en.dYautres termes, 
16 meurtre en cas de lÃ©gitim dÃ©fense - Parmi les 
meurtres nÃ© de diverses Ã vues fausses)), les meurtres 
que commettent le  roi, le bourreau, le boucher. 

Lesbouddhistes acceptent la doctrine de la Ã non- 
nuisance Ã (ahimsÃ¢ qui est une des manies de l'Inde 

1. KOÃ‡A iv, 72 c. 
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post-vÃ©dique Le principe, d'une admirable simplicitÃ : 
Ã Tout acte qui nuit Ã autrui est un pÃ©ch Ã̂ s'applique 
Ã tous les Ãªtres car, dit le Bouddha, Ã Au cours infini 
des transmigrations, il n'y a pas d'Ãªtr vivant, actuelle- 
ment homme ou animal, qui n'ait Ã©t notre pÃ¨r ou 
notre mÃ¨r dans une de nos renaissances Ã  ̂- Aussi 
Ã nous devons aimer tous les Ãªtre comme une mÃ¨r 
aime son enfant Ã  ̂

Parmi les diverses interdictions qui relÃ¨ven de la 
Ã non-nuisance Ã : 

1. L'homicide est un pÃ©ch grave, quel qu'il soit 
(lÃ©gitim dÃ©fense etc.); d'autant plus grave que la 
personne tuÃ© est un meilleur Ã champ de bienfaits Ã 

ou Ã de qualitÃ© Ã (pÃ¨re mÃ¨re saint).- L'homme, nÃ de 
parents Ã dÃ©moniaque Ã (littÃ©ralemen : Ã non- hommes Ã )̂ 

qui tue ses parents n'est pas coupable de parricide; de 
mÃªm l'eunuque, parce que ses parents furent de 
mÃ©diocre bienfaiteurs. - Le meurtre de l'embryon est 
un homicide bien que l'embryon ne respire pas (iv, 
p. 154) l. 

2. Les animaux sont de trÃ¨ petits Ã champs de qua- 
litÃ© Ã  ̂En principe, leur faire du bien n'est pas trÃ¨ 
mÃ©ritoire leur faire du mal n'est pas trÃ¨ dÃ©mÃ©ritoi : 
le pÃ©ch diminue avec la dimension de l'animal. 

Faire mÃ©tie de tuer les animaux (tueur de moutons, 
oiseleur, etc.), c'est se damner. - Le roi AÃ§ok rem- 
place les hÃ©catombe de ses cuisines par le meurtre de 
deux bÃªte seulement. Les laÃ¯c mangent de la viande 
sans scrupule et ne se prÃ©occupen pas Ã l'excÃ¨ de 
respecter les petits Ãªtre vivants. 

3. L'interdiction du meurtre est trÃ¨ stricte pour les 
moines. L'homicide est un des pÃ©chÃ qui dÃ©truisen la 
qualitÃ de moine. Le brigand AngulimÃ¢l (ci-dessous, 
p. 211) obtient le pardon de tous ses assassinats; mais 

1. D'aprÃ¨ le Grand Vbhicule, il est permis de tuer un homme 
qui va commettre un des cinq p6chÃ© nÃ©cessairemen punis par 
l'enfer ( K o ~ A ,  iv, p. 145). Voir p. 244. 
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on ne voit pas qu'un moine meurtrier puisse Ãªtr 
sauvÃ© 

Le moine, sous peine' de Ã pÃ©ch entrahant pÃ©ni 
tence Ã (iv, 95), ne peut tuer les animaux. - D'oÃ les 
prÃ©caution requises pour ne pas Ã©crase les insectes sur 
la route (ne pas marcher la nuit, ni aussitÃ´ aprÃ¨ la 
pluie) et surtout pour ne pas avaler les bÃªte qui se 
trouvent dans toute boisson. - Les bouddhistes sont 
plus raisonnables que les Jainas, qui considÃ¨ren l'eau 
froide comme vivante; mais l'usage du filtre est 
imposÃ 1. 

Il ne faut pas exagÃ©rer Ã‡Ã¢riputr employant son Ã Å“i 
divin Ã̂ constata que l'eau filtrÃ© est pleine de petites vies. 
N'ayant Ã sa disposition que le filtre grossier des hommes, 
il se laissait mourir de soif. Le Bouddha blÃ¢m son disciple : 
(( Tu veux respecter la vie et de fait tu la dÃ©trui Ã̂ et il 
dÃ©fendi Ã ses moines d'examiner leur boisson avec d'autres 
yeux que leurs yeux humains. Le filtre doit rassurer les 
plus timorÃ© (WIEGER, Bouddhisme chinois, 431, BEAE, 
Catena, 56). 

4. Est-il permis aux moines de manger la chair des 
bÃªtes - Les bouddhistes disent : Ã Ce n'est pas l'habit 
qui fait le moine, le mutisme qui fait le vrai silence, 
l'eau qui fait la puretÃ : de mÃªm ce n'est pas la viande, 
mais le pÃ©chÃ qui est l'aliment infect (Ã¢magandha Ã  ̂

- Le Bouddha est mort d'une indigestion de viande de 
porc 2. On peut relever quelques interdictions visant 

1. Sur l'eau et le filtre, on peut signaler, I-TSING, trad. TAKAKUSU 
chapitre vii, CULLAVAGGA, V. 13, 2; JATAKA, Rhys Davids, Birth 
Simies, i, 278 (Comparer Samyuktakavasâ‚¬ NANJIO, 1121). PAC. 
62 : Quand il y a des bÃªtes boire en sachant qu'il y a des bÃªte : 
faute & confesser: dans le doute : simple mÃ©fait en croyant qu'il 
n'y aipas de bÃªte : pas de faute. Quand il n'y a pas de bÃªte boire 
en croyant qu'il y a des bÃªte : simple mÃ©fait dans le doute, 
simple m6fait ; en sachant qu'il n'y a pas de bÃªtes pas de faute; 

2. La viande de porc (ou champignons?) dernier repas du Boud- 
dha, une vaste littÃ©rature notamment FLEET, JRAS, 1906, 881. 
Viande de porc offerte en esprit par un lointain aumÃ´nie et que la 
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certaine chair : le Bouddha blÃ¢m le moine qui accepta 
le repas qu'une pieuse femme avait taillÃ dans son corps; 
Ã J e  dÃ©fend de manger de la chair humaine Ã̂  dit-il. 

Le moine accepte l'aumÃ´n quelle qu'elle soit. Mais, 
de toute Ã©vidence le moine ne peut prendre aucune 
part au meurtre d'un animal. 

Par consÃ©quen la viande n'est Ã pure Ã  ̂licite, que si 
la bÃªt n'a pas Ã©t tuÃ© Ã l'intention du moine. 

Il y a trois Ã purs Ã̂ comme disent les Chinois. La 
viande est pure quand je n'ai pas vu ou entendu tuer 
la bÃªte quand je ne soupÃ§onn pas qu'elle ait  Ã©t tuÃ© 
pour moi. - Deux autres purs furent, par la suite, 
ajoutÃ© : bÃªt morte de maladie, bÃªt tuÃ© par une bÃªt 
sauvage l. 

Le Grand VÃ©hicul condamna sÃ©vkremen les Ã cinq 
purs Ã et fut strictement vÃ©gÃ©tarie D'oÃ des contro- 
verses au  moins vives dont le LankfivatÃ¢r est l'Ã©cho 
Il y a une histoire trÃ¨ touchante dans le livre d'I-tsing 
sur es Ã Religieux Ã©minent Ã qui firent le pÃ¨lerinag de 
Chine aux lieux saints de l'Inde. 

Cittavarman, parti de Chine avant d'Ãªtr moine, s'arrÃªt 
A Balk dans un couvent oÃ la rÃ¨gl des Ã cinq purs Ã &tait 
en usage. Il demanda l'ordination. Mais, comme il se refu- 
sait Ã manger les cinq purs, son maÃ®tr -tout novice Ã 
un maÃ®tr qui est son garant devant l'assembl+e des moines, 
laquelle accepte les vÅ“u du candidat -lui dit : Ã Le Boud- 
dha lui-mÃªm a instituk les cinq purs; pourquoi n'en man- 
ges-tu pas? Ã Cittavarman rÃ©pondi Ã Les rÃ¨gle que j'observe 
sont les rÃ¨gle enseignÃ©e dans les livres du Grand VÃ©hicule 
je ne peux, en conscience, les violer Ã̂  Le maÃ®tr rÃ©pliqu : 

religieuse Padmavati va qubrir par son pouvoir magique, WIEGER, 
387. 

1. Sur les trois et les cinq purs, MAHAVAGGA, VI, 31, CULLA, 
vii, 3, 14; LANKAVATARA, 253, qui cite HASTIKAKSYA, MAHAME- 
GHA, NIRVANASUTRA, ~ ~ N G U L I M A L I K A  (NANJIO, 434, WASS, 154 
CF. 261); H~UAN-TSAXG, Vie et voyage5 162, WATTERS, ii, 175, 
(le cygne qui se tue); 1-TSING, Religieux Eminents. - P. DEMIE- 
VILLE, BEFEO. 1920. p. 166. 
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N J'ai recours dans les livres du Vinaya (Discipline du Petit 
VÃ©hicule) je n'admets pas les livres dont t u  parles. Si 
t u  conserves ton opinion, je ne suis plus ton maÃ®tr et je 
te refuse l'ordination Ã̂  Ainsi pressÃ par son maÃ®tre Citta- 
varman, trÃ¨ dÃ©sireu de devenir moine, cacha ses larmes 
e t  mangea la viande pure 1. 

LA LIQUEUR FORTE 

Une des causes du concile de VaiÃ§Ã¢ fut l'alcoo- 
lisme, d'ailleurs bien timide, des moines de celte 
ville. On discuta sur ce que c'est que boire - Est-ce 
boire que de sucer comme une sangsue? - et sur 
ce qui est, va Ãªtre fut boisson enivrante 2. 

A l'Ã©poqu historique, tout le monde reconnaÃ® que 
le Bouddha a interdit Ã ses moines la boisson enivrante, 
e n  si petite quantitÃ que ce soit, Ã mÃªm bue avec le 
bout d'une tige de pÃ¢turi Ã et Ã titre de remÃ¨de - 
Mais la question reste ouverte si boire la liqueur forte 
est pÃ©ch de nature, acte mauvais en soi, ou pÃ©ch de 
dÃ©sobÃ©issanc acte mauvais parce que le Bouddha l'a 
interdit. Les v. casuistes Ã (hommes de la Discipline) 
dÃ©fenden la premiÃ¨r opinion, et  pour trois raisons 
notamment : car la liqueur figure avec le meurtre, le vol 
et  l'adultÃ¨re parmi les Ã mÃ©fait Ã corporels punis par 
l'enfer; car il y a trois choses dont on n'a jamais assez 
une fois qu'on y prend goÃ» : boisson forte, plaisir 
charnel, plaisir de la paresse; car les saints sont Ã l'abri 
de ce pÃ©ch : comme le cygne boit le lait trempÃ d'eau 
en le sÃ©paran de l'eau, de mÃªme si on fait boire au  saint 
une potion mÃªlÃ d'alcool, Ã l'alcool ne passe pas Ã  ̂ Les 
Ã philosophes Ã (hommes dYAbhidharma) pensent que la 
boisson enivrante n'est pas pÃ©ch de nature. E n  effet 

1 .  Les religieux bminents trad. Chavannes (18941, p. 48:Sur 
le conflit entre Ã rigoristes Ã et Ã laxistes Ã  ̂ci-dessous chap. II, 
D. 80. 
2. Voir Conciles bouddhiques, Louvain, 1905, et, sur la u sang- 

sue n, Lbvi, J. As. 1921, ii, 508. 
Ã 
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on y renonce en disant : Ã J e  renonce Ã la boisson eni- 
vrante qui est cause d e  non-diligence Ã (apramÃ¢da) 
c'est-Ã -dir : occasion e t  cause de pÃ©chÃ Et si le Boud- 
dha prohibe absolument l'alcool, c'est parce qu'on ne 
peut pas dire en quelle quantitÃ l'alcool cause l'ivresse 
(KoÃ§a iv, 34d., p. 83-86). 

La morale du  paradis - s'abstenir d u  pÃ©ch par 
crainte de l'enfer, faire l'aumÃ´n en vue de  la rÃ©com 
pense - semble d'une moralitÃ mÃ©diocre Les bonnes 
Å“uvres remarque Oldenberg, ont  nettement dans le 
VimÃ¢navatth le caractÃ¨r de  placements A gros intÃ© 
rÃªts L a  premiÃ¨r partie d e  l'histoire de  Nanda est 
presque scandaleuse l. 

Nanda, cousin du Bouddha, Ã©tai fort Ã©pri de son Ã©pouse 
la belle 'SundarÃ® Le Bouddha le fit entrer par ruse dans le 
couvent et l'ordonna moine malgrÃ lui! mais Nanda, sous le 
froc, gardait son cÅ“u de mari. Alors le Bouddha, prenant 
Nanda par la main, s'Ã©lev avec lui par la voie des airs vers 
la haute montagne oÃ sont les paradis. Chemin faisant, ils 
virent des guenons s'Ã©battr dans les arbres et le Bouddha 
de demander Ã son compagnon : Ã Qui est la plus belle, 
SundarÃ ou cette guenon? Ã Nanda rÃ©pondi : Ã Cette guenon 
est horrible, SundarÃ est belle Ã̂ Mais lorsque Nanda, par- 
venu au sommet de la montagne, vit les Apsaras qui sont 
les houris de l'Inde,il dut confesser que SundarÃ® comparÃ© 
aux femmes des dieux, n'Ã©tai qu'une guenon. Redescendu 
dans son couvent, dÃ©goÃ» de SundarÃ® amoureux des 
beautÃ© cÃ©lestes il pratiquait la chastetÃ en vue du paradis2, 

1. Traduction partielle du S~undarananda, A.  BASTON, J. As., 
1912, i, 79. Bibliographie Winternitz, Geschichte, 206 e t  vol. III, 
638. 

2.  La suite de l'histoire justifie la conduite du Bouddha. Les 
confrhres de Nanda se moquent de lui : u Le fou qui renonce au 
mariage pour jouir des Apsaras! Comme si le paradis Ã©tai &ternel!n 
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Oldenberg, cependant, blÃ¢m Ã tort la Ã§moralitÃ©po 
le paradis Ã  ̂ Le candidat au paradis Ã©vit le pÃ©chÃ il 
marche avec prudence, car il sait que fi tout pÃ©chfres 
commis en vue du plaisir de cette vie Ã̂ il est charitable; 
il s'impose des bonnes Å“uvre surÃ©rogatoires La mora- 
litÃ© si intÃ©ressÃ©e-qu'el soit, Ã©branl la concupiscence : 
c'est beaucoup de vaincre, en vue du plaisir de l'autre 
vie, l'attrait de l'objet dÃ©sirabl qui est proche. 

1. Le Bouddha prÃªch l2aum6ne et  le paradis aux 
hommes vulgaires incapables d'inteations [adhimukti) 
plus hautes. Ces hommes ont accompli peu de bonnes 
Å“uvre au cours de leurs existences anciennes; leur 
intelligence est faible et lente (manda), leurs inclina- 
tions sont mÃ©diocres Ils ne comprennent que le sen- 
sible; ils n'ont de goÃ» que pour les jouissances gros- 
siÃ¨res Le Bouddha perdrait son temps Ã leur parler 
des mondes d'extase, Ã leur expliquer le NirvÃ¢na car 
ils tiennent pour nÃ©an ce qui ne tombe pas sous les 
sens; il perdrait son temps Ã leur recommander les 
Ã choses difficiles Ã (duhkara), le renoncementtla chas- 
tetÃ© - Le Bouddha prÃªch donc le triple sermon 
(katha), moralitÃ© aumÃ´ne paradis, que tous les 
hommes sont capables de comprendre. Il est dificilade 
garder la chastet4 du moine : il est facile de garder la 
Ã chastetÃ des maÃ®tre de maison Ã̂ c'est-&dire la fidÃ©lit 
conjugale. Il est difficile d'aspirer Ã la bÃ©atitud incom- 
prÃ©hensibl du NirvÃ¢n et d'ordonner la conduite et la 
mÃ©ditatio Ã ce grand mystÃ¨r : mais quel homme, 
devant choisir entre l'enfer et le paradis, sera assez 
Ã ennemi de soi Ã pour commettre le pÃ©chÃ pour ne 
pas pratiquer l'aumÃ´ne la vÃ©racitÃ le respect filial? 

Par le triple sermon, le Bouddha commence et pousse 

Nanda rentra en lui-m6me. Aussi bien, dans Anguttara, u Sermon 
sur les sept liens du plaisir d'amour n (iv. 55), le Bouddha con- 
damne a la chastetb en vue d'une renaissance paradisiaque Ã̂ 

Detoute bvidence, Ã celui qui est attachÃ Ã une femme n'est pas 
dbtachÃ des autres Ã (KOÃ‡A V, p. 53); celui qui reve des houris 
n'est pas d6tach6 des femmes humaines. 
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t r k  loin la Ã conversion Ã des hommes vulgaires : il leur 
fait planter des K racines de dÃ©livranc Ã (KoÃ§a iv, 123 ; 
voir p. 48, 230), en mÃªm temps qu'il les prbserve 
des mauvaises destinÃ©e et leur assure une renaissance 
humaine ou paradisiaque. Un bon maÃ®tr sait que 
l'homme vicieuxdoit se servir des vices pour se purifier 
des vices : chasser la mauvaise soif, la soif des jouis- 
sances interdites, mÃ¨r de l'enfer, par la soif des rÃ©corn 
penses paradisiaques, dont on ne peut pas dire qu'elle 
soit- mauvaise, car elle est principe de moralitb, de 
bienfaisance, d'abstinence; chasser le mauvais orgueil 
ou m6pris d'autrui, par le2 bon orgueil ou dÃ©si de riva- 
liser avec les bons. 

Le Bouddha n'ignore pas que la Ã moralitÃ de crainte Ã 

(bhaya} est infÃ©rieur 4 la cf moralitÃ d'espÃ©ranc )I 
(&am&), que celle-ci est infÃ©rieur & la Ã moralitÃ de 
purification Ã (qavat"oraa), qui s'ordonne au Nirvana; 
que la moralitÃ de purification est infÃ©rieur la 
K moralitÃ pure Ã (ahdsrava), apanage des saints, qui est 
l'absolue incapacitÃ du pÃ©chÃ Mais le Bouddha enseigne 
Ã chacun ce qui est utile. 

2.- Beaucoup d'hommes ont jadis fait le bien; leur 
esprit est ferme; ils sont capables de mÃ©prise les choses 
sensibles; ils aspirent Ã un bien supbrieur dont ils ont 
Â¥III id6e plus ou moins confase. - Tels les hommes qui, 
dÃ¨ avant l'apparition d u  Bouddha, posskdaient 8 la 
vu% droite d'ordre naturel Ã  ̂ tels les ascÃ¨te qui obtien- 
nent des Ã dÃ©tachement Ã partiels, renoncent aux 
paradis,, visent et conqui&rent des cieux purement 
spirituels. Ces hommes sont des Ã vases Ã (bhÃ»jana 
dignes de la vÃ©ritÃ - Le Bouddha leur enseigne la 
s&rit&; leur dit comment on pratique les bonnes auvres 
et les extases en vue du Nirvhna. 

3. 'Faisons un effort pouâ considÃ©re les choses 
co&me! on les considÃ¨r quand on croit Ã la transmi- 
gration; nous ne nous scandaliserons plus que le Boud- 
dha prgche un paradis avec houris. Le Bouddha a deux 
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enseignements qui s'adressent Ã deux Ã¢ge de l'homme, 
Ã des enfants, Ã des hommes faits. Les hommes vul- 
gaires sont des enfants auxquels le maÃ®tr inculque des 
habitudes vertueuses, prÃ©liminaire indispensables 
d'une vue virile de la moralitÃ e t  du salut; les hommes 
de bien ont achevÃ© dans une vie antÃ©rieure leur 
enfance intellectuelle. 





CHAPITRE II 

MORALE DES RECUEILLEMENTS. - 
LES RELIGIEUX. 

SOMMAIRE : 1. Recueillements et cieux de recueillement. 
- 2. AscÃ©tism et vie religieuse. - 3. Exercices tech- 
niques et mÃ©ditations - 4. ÃŽuvre mÃ©ritoires 

1.- RECUEILLEMENTS ET CIEUX DE R E C U E I L L E M E N T ~  

1.  Description des deux sphÃ¨re de recueillement. - 
Au-dessus des six Ã©tage habitÃ© par les six classes des 
dieux de la Ã sphÃ¨r de la concupiscence Ã  ̂paradis aux 
plaisirs Ã mÃ©diocremen quintessenciÃ© Ã (Senart), sont 
les sÃ©jour des dieux supÃ©rieurs 

Ce sont des mondes que les anciens bouddhistes, 
comme faisaient les brahmanes, nomment a le monde 
ou les mondes de Brahma Ã (brahwdoka), et qu'on 
nomme aussi Ã mondes d'extase Ã (dhyÃ¢naloka) 

Les sources scolastiques sont trÃ¨ bien renseignÃ©es 
elles distinguent : 

10 ImmÃ©diatemen au-dessus de la sphÃ¨r de la con- 
cupiscence, la (( sphsre matÃ©riell Ã (rdpadhÃ¢tu) qui se 
divise en quatre mondes : les mondes de la premiÃ¨r 
extase (deux ou trois Ã©tage : le monde de Brahm6 Ã 
proprement parler), de .la deuxiÃ¨m et de la troisiÃ¨m 

1 ,  D'aprbs KOÃ‡A iii, vi e t  viii. 
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extase (chacun trois Ã©tages) de la quatriÃ¨m extase 
(huit Ã©tages) - Ces mondes sont matÃ©riels terrasses 
ou chÃ¢teaux habitÃ© par des Ã dieux ma t4riels Ã  ̂

20 Au-dessus, la Ã sphÃ¨r de la non matiÃ¨r Ã (Ã»rÃ»py 
dhÃ¢tu) - D'aprÃ¨ une opinion, cette sphÃ¨r est de 
matiÃ¨r subtile; elle comporte quatre Ã©tages D'aprÃ¨ 
une autre opinion, plus gÃ©nÃ©ra et plus orthodoxe, on 
doit entendre par Ã sphÃ¨r de la non-matiÃ¨r Ã̂ non pas 
un lieu, mais la collection des dieux immatÃ©riels vivant 
une vie purement psychique, et  qui sont de quatre catÃ© 
gories. Si un etre de la sphÃ¨r de la concupiscence 
(homme ou dieu) ou un ktre de la sphÃ¨r matÃ©riell 
(dieu) meurt dans un Ã©ta moral tel qu'il doit renaÃ®tr 
en qualitÃ de Ã dieu immatÃ©rie Ã̂ sa pensÃ© revit une 
existence de dieu immatÃ©rie Ã l'endroit mÃªm oÃ la 
mort a eu lieu. 

La commune caractÃ©ristiqu des Ãªtre des deux 
sphÃ¨re supÃ©rieure est qu'ils sont Ã©tranger aux plaisirs 
sensibles : leur ioie est purement mentale. 

2. ~Ã©fini t io  du recuei11ement. - Un homme 
renaÃ® dans une sphÃ¨r de recueillement, c'est-Ã -dir 
obtient une certaine Ã existence de dieu recueilli Ã̂ parce 
qu'il a, ici-bas, obtenu et pratiquÃ un certain recueille- 
ment. Il y a huit modes principaux d'existence dans 
es sphÃ¨re supÃ©rieure parce qu'il y a huit recueille- 

ments principaux. 
Le recueillement est, par dÃ©finition la Ã concen- 

tration de la pensÃ© sur un objet Ã  ̂Cependant, le Boud- 
dhisme ne voit pas dans l'homme une intelligence, un 
principe pensant, mais une Ã sÃ©ri de pensÃ©e Ã qui 
toutes sont momentanÃ©es Donc le recueillement sera 

la succession des pensÃ©e fixÃ©e sur un mÃªm objet 1) 

(ihÃ©ori SautrAntika), ou bien une certaine entitÃ 
{dharma) nommÃ© Ã recueillement 1) par l'efficace de 
laquelle les pensÃ©e se succÃ¨den ayant meme objet 
(thÃ©ori SarvÃ¢ tivÃ¢din) 

Pour savoir au  juste en quoi consiste le recueille- 
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ment, il faut l'avoir pratiquÃ© - Certains saints n'ont 
pas la pensÃ© assez souple pour entrer jamais en recueil- 
lement l; personne, Ã l'exception du Bouddha 2, n'entre 
en recueillement chaque fois qu'il le dÃ©sire 

Mais nous savons que la pensÃ© de l'homme Ã 
l'Ã©ta normal est Ã distraite Ã (viksipta) : entrer en 
recueillement, c'est s'Ã©leve au-dessus de la condition 
humaine. 

Toutefois, aux degrÃ© infÃ©rieur du recueillement, 
la pensÃ© reste habile Ã former des concepts exprima- 
bles par la parole; elle possÃ¨d vicÃ»r et vitarka. On 
discute si la parole est possible dans l'Ã©ta de recueille- 
ment. Elle est certainement impossible au delÃ des 
premiers degrÃ©s 

La concentration de la pensÃ© supprime d'abord 
toute sensation dÃ©sagrÃ©abl bientbt toute sensation 
agrÃ©abl pour ne laisser que la sensation d'indiffÃ©rence 
Elle suspend les perceptions physiques. DÃ¨ la qua- 
trihme extase, elle suspend la respiration. 

La pensÃ© recueillie possÃ¨d souplesse et  clair- 
voyance; elle n'a plus besoin des mots : elle pousse 
directement aux choses dont elle discerne les caractÃ¨re 
gÃ©nÃ©ra et particuliers. En outre elle exerce sur l'Ã¢m 
(ou a sÃ©ri des pensÃ©e n) un pouvoir souverain d'imprÃ© 
gnation ou Ã parfumage Ã (bhÃ¢vanÃ vÃ»sanÃ¢ Par cons&- 
quent le bouddhiste, une fois recueilli, comprendra les 
vÃ©ritÃ bouddhiques bien mieux qu'il ne le peut dans 
l'Ã©ta de Ã distraction Ã naturel Ã l'honime. Par consÃ© 
quent tout ascÃ¨te qu'il Ã mÃ©dit Ã sur Ã l'impuretÃ du 
corps a ou sur la Ã bienveillance Ã̂ obtient le but qu'il 
poursuit : se dÃ©goÃ»t de la concupiscence, expulser 
tout sentiment d'antipathie (KoÃ§a. iv, p. 248). 

3. Recueillement et dÃ©tachement - II n'est pas diffi- 

1. Ananda n'obtient le recueillement qu'aprÃ¨ la mort du 
Maitre. 

2. Excepter aussi les saints nommbs K Ã » p d k s i n  KOGA, vi, 
p. 273. 



74 LA MORALE BOUDDHIQUE 

cile de concentrer la pensÃ©e C'est l'a b c des mÃ©thode 
magiques : fixer le regard sur le bout du nez, entre les 
deux sourcils, sur un disque de terre, sur l'espace aperÃ§ 
par un trou circulaire; serrer les dents et coller la langue 
au palais, etc. Ce sont des recettes qu'on emploie 21 
toutes fins, magie blanche ou magie noire : l'homme 
Ã recueilli Ã pÃ©nÃ¨t la nature des choses, donc il devient 
maÃ®tr des choses, il fait des miracles. Le Bouddhisme 
naÃ® dans un pays oÃ personne ne doute du pouvoir 
des fakirs Ã extatiques. 

Mais le Bouddhisme ne considÃ¨r pas toute concen- 
tration de la pensÃ© comme un vÃ©ritabl Ã recueille- 
ment Ã̂ Le recueillement est la concentration de la 
pensÃ© sur un bon objet, la sÃ©ri continue de bonnes 
pensÃ©e identiques. La concentration entreprise dans 
une intention mauvaise, nourrie de passion ou d'er- 
reur, n'est qu'un simili~recueillement ; c'est un acte 
mauvais, nettement dÃ©mÃ©ritoir si avantageux qu'il 
puisse Ãªtr ici-bas. Le recueillement proprement dit 
comporte toujours non-haine, non-concupiscence, non- 
erreur. 

Le premier Ã©tag du recueillement (premier dhyÃ¢n 
= premikre extase) est caractbrisÃ par la disparition 
des passions de la sphÃ¨r de la concupiscence. L'ascÃ¨t 
ne peut y pknÃ©tre s'il n'est pas libÃ©r de l'aversion et 
du dÃ©si sensuel : s'il ne s'est pas Ã©lev au-dessus de la 
condition humaine qui comporte par dÃ©finitio - car 
elle est de la sphÃ¨r de la concupiscence - aversion et 
dÃ©si sensuell. Une fois dÃ©tach6,i'ascÃ¨ obtient l'Ã©ta 
mental nommÃ Ã premiÃ¨r extase Ã par les artifices qui 
concentrent la pensÃ©e 

Quand la premiÃ¨r extase prend fin, l'ascÃ¨t se 
retrouve dans l'ktat psychologique normal, dans l'Ã©ta 
de distraction, avec les sensations et les modes de pen- 
ser de la sphkre de la concupiscence : mais il reste en 

1. Voir p. 114-5, 184, e t  aussi 107. 
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Ã possession wde la premiÃ¨r extase aussi longtemps que 
sa pensÃ© reste libÃ©rÃ des passions dont la suppression 
a rendu possible son accÃ¨ Ã cette extase; et il rentre 
aisÃ©men dans la premiÃ¨r extase. 

Lorsque cet ascÃ¨t meurt - nonpas en Ã©ta d'extase, 
car la mort est impossible quand la pensÃ© est recueillie 
- mais en possession de la premiÃ¨r extase, il meurt 
avec une pensÃ© libÃ©rÃ des passions de la sphÃ¨r de la 
concupiscence et idoine h la premiÃ¨r extase. A cette 
(( pensÃ© de mort Ã ainsi purifiÃ© succhde nÃ©cessairemen 
une Ã pensÃ© de renaissance Ã qui ne peut se rÃ©incarne 
dans la sphÃ¨r de la concupiscence et qui s'organise, 
dans le ciel de la premiÃ¨r extase, un organisme phy- 
sique et mental idoine Ã l'existence d'un dieu de la pre- , 
miÃ¨r extase : absence des organes du go&, de l'odorat, 
du sexe; incapacitÃ de souffrance physique et mentale. 

4. Ascension progressive. - De mÃªme pour entrer 
dans le deuxiÃ¨m recueillement (deuxiÃ¨m extase), 
l'ascÃ¨t doit btre dÃ©livr des passions du premier recueil- 
lement, 5 savoir, en premiÃ¨r ligne, de l'attachement 
aux joies mentales du premier recueillement. E t  ainsi 
de suite. Parvenu au quatriÃ¨m recueillement (qua- 
triÃ¨m extase), les opÃ©ration de l'esprit sont A ce 
point simplifiÃ©e que l'ascÃ¨t peut Ã bifurquer Ã et entrer 
dans le Ã recueillement d'inconscience Ã (asammisam&- 
patti) : par la pratique de cette concentration, il s'assure 
une renaissance dans le monde des u dieux incons- 
cients Ã 1. Mais il peut aussi, ce qui vaut mieux, se 
dÃ©tache de toutes les passions et notions duquatrikme 
recueillement, notamment de la notion de Ã matiÃ¨r Ã̂ 
et entrer ainsi dans le cinquiÃ¨m recueillement, qui 
est le premier recueillement immatÃ©riel Ã recueillement 
de l'infinitÃ de l'espace Ã̂ Par lÃ  l'asckte s'assure une 
renaissamie Ã spirituelle Ã̂ une existence oÃ il sera seu- 
lement Ã sÃ©ri mentale sans corps Ã̂ Au-dessus sont les 

1. Voir p. 115. 
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recueillements Ã InfinitÃ de la connaissance Ã̂  a Non- 
existence de quoi que ce soit Ã  ̂Parvenu Ã ce septiÃ¨m 
Ã©tage l'ascÃ¨t pense : Ã Penser est pÃ©nible penser est 
mauvais, mais ne pas penser est stupiditÃ© Entrons 
donc dans le recueillement oÃ il n'y a pas d'idÃ©es 06 
il n'y a pas absence d'idÃ©e a Il pÃ©nÃ¨t donc 
dans le huitiÃ¨m recueillement oÃ la pensÃ© est si 
a t t h u Ã ©  qu'on ne peut pas dire qu'elle soit une 
pensÃ©e C'est le Ã recueillement ni avec idÃ© ni sans 
idÃ© Ã (naivasam jnÃ»aÃ¢samj&amÃ¢patt LY6tre qui 
meurt en possession de ce recueillement renaÃ®tr 
dans la quatriÃ¨m catÃ©gori des Ã dieux immatÃ©riel Ã  ̂

C'est le mode d'existence le plus sublime et qu'on 
appelle par consÃ©quen bhavÃ¢gra Ã sommet ou pointe 
de l'existence Ã (Voir p. 95). 

L'etre nÃ dans un Ã©tag infÃ©rieu peut, en principe, 
pratiquer les recueillements supÃ©rieur Ã cet 6tage : 
l'homme peut pratiquer tous les recueillements; le dieu 
nÃ dans le inonde de la premiÃ¨r extase peut pratiquer 
tous les recueillements depuis la deuxiÃ¨m extase; et  
ainsi de suite. 

Il y a un recueillement qui n'a pas pour fruit une exis- 
tence : le Ã recueillement de la cessation de l'idÃ© et de la 
sensation Ã (ou simplement Ã recueillement de la cessation 
ou destruction Ã̂ nirodhasamÃ¢patti) Pour y entrer il faut 
au prÃ©alabl s'6tre Ã©lev au quatriÃ¨m recueillement imma- 
t6riel. Il faut en outre Ãªtr un saint l. 

5 .  Remarques sur le chemin des recueillements. - Ce 
chemin, qui est une ascension de recueillement en 
recueillement, comporte un prÃ©parati Ã©loign : ascÃ© 
tisme et vie religieuse, un prÃ©parati proche : certaines 
mÃ©ditation qui assurent le dÃ©tachement certains 
exercices qui produisent la concentration. 

1. Voir Introduction, p. 18 et  chapitre III, p, 116. - Nous 
passons sous silence bien des dbtails, pourquoi il y a huit 6tages 
dans le monde de la quatrihme extase, etc. 



MOBALE DES RECUEILLEMENTS 77 

Les recueillements ne peuvent 6tre Ã acquis Ã que 
dans l'ordre : on passe de la premiÃ¨r extase dans la 
deuxiÃ¨m et ainsi de suite. Mais une fois en Ã possession Ã 

des recueillements7 les habiles peuvent Ã rÃ©alise Ã ou 
(( se rendre prÃ©sent Ã les recueillements presque Ã leur 
grÃ© 

Au propre, le  chemin des recueillements consiste 
dans la sÃ©ri des Ã actes mentaux Ã par lesquels FascÃ¨t 
se libÃ¨r des diverses catÃ©gorie de passions propres 
aux divers Ã©tages Pour, s'Ã©leve au  recueillement le 
plus sublime (bha&ra, p. 76), il doit se libÃ©re des 
passions propres Ã la sphÃ¨r de la concupiscence 
(KÃ¢madhÃ¢tu Ã chacune des quatre extases, aux trois 
premiers recueillements immatÃ©riel : soient huit Ã©tages 
Chaque Ã©tag comporte neuf catÃ©gorie de  passion 
(forte-forte, forte-moyenne, forte-faible, moyenne-forte, 
moyenne-moyenne, moyenne-faible, faible-forte, faible- 
moyenne, faible-faible) : donc, pour se libÃ©re de toutes 
les passions des huit Ã©tage infÃ©rieur et pÃ©nÃ©tr dans 
le neuviÃ¨m Ã©tag (bhavÃ¢gr : quatriÃ¨m recueillement 
immatÃ©riel) 72 actes de dÃ©tachemen qui en font 144 
par la distinction de l'acte mental par lequel a lieu le 
dÃ©tachemen et de l'acte mental par lequel a lieu la 
(( prise de possession Ã d u  dÃ©tachement De mÃªm qu'on 
chasse le voleur de la maison et que, ensuite, on  ferme 
la porte pour qu'il ne rentre pas. 

Un des caractÃ¨re de ces actes mentaux est qu'ils pro- 
duisent nÃ©cessairemen le fruit de rÃ©tributio qui leur est 
propre. Il arrive qu'un acte ft mÃ©ritoir Ã (punya) ou de la 
(( morale des paradis Ã ne donne pas le fruit qu'on devait 
attendre : tel acte qui devait Gtre rÃ©tribu par une existence 
divine est, en raison de certains obstacles, rÃ©tribu en vie 
humaine; tel acte devait produire longue vie, il produit 
beautÃ© etc. Mais l'acte mental de dÃ©tachemen qui fait 
partie du chemin de la premiÃ¨r extase ne peut Ãªtr rÃ©tribu 
que par une existence dans le ciel de la premiÃ¨r extase. 
- D'oÃ le nom donnÃ Ã ces actes, Ã»ninjya Ã invariables Ã̂  
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Ã fixes Ã [quant Ã leur rAtribution]. En langage technique, 
ce que nous avons nommÃ Ã morale des paradis Ã̂ c'est la 
doctrine et la pratique des actes Ã mÃ©ritoire Ã (punya)}  
le chemin des recueillements est la discipline des actes 
Ã invariables Ã  ̂(Voir ci-dessus p. 38). 

Le chemin des recueillements est trÃ¨ supÃ©rieu aux 
chemin des paradis. D'abord au point de vue de la 
rÃ©tribution car les dieux des mondes de recueillement 
jouissent de fÃ©licitÃ exquises et trÃ¨ longues. Ensuite 
au point de vue moral : le candidat aux paradis Ã©vit 
le pÃ©ch (= se dÃ©tach des jouissances mauvaises) et  
fait quelques bonnes Å“uvres le candidat aux recueille- 
ments entreprend, poursuit, pousse trÃ¨ loin la purifi- 
cation de la pensÃ©e La suppression complÃ¨t de l'aver- 
sion et des dÃ©sir sensuels est la condition de RentrÃ© 
dans la premiÃ¨r extase. Pour entrer dans les recueille- 
ments Ã immatÃ©riel Ã̂ il faut ne plus dÃ©sire qu'un Ã©ta 
d'indiffÃ©renc supÃ©rieur ti toute notion sensible 
(visuelle, etc.) : par l'attÃ©nuatio du  dÃ©sir le processus 
(prawtt i)  de la pensÃ© est devenu si faible que les idÃ©e 
de Ã je Ã et de Ã t u  Ã n'entrent plus en activitÃ© 

Mais on voit que le chemin des recueillements ne 
peut libÃ©re l'ascÃ¨t du  dÃ©si relatif au huitiÃ¨m recueil- 
lement (bhadgra,  p. 106), car ce recueillement est 
le plus Ã©lev et, dans le chemin des recueillements, 
l'ascÃ¨t ne se dÃ©goÃ» d'un recueillement que par le 
dÃ©si d'un recueillement supÃ©rieur Et on voit du meme 
coup que, le dÃ©tachemen relatif Ã chaque recueillement 
ayant pour principe le dÃ©si d'un Ã©ta meilleur, tous ces 
dÃ©tachement sont provisoires : l'acte de dÃ©tachemen 
inspirÃ par le dÃ©si est un acte Ã mondain 1) qui ne peut 
porter des fruits dÃ©finitif l. 

1. Nous reviendrons sur ce point p. 95. 
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II. - ASCÃ‰TISM ET VIE RELIGIEUSE 

Le candidat au recueillement doit se libÃ©re des 
passions de la sphÃ¨r de la concupiscence,, antipathie et 
dÃ©si des jouissances sensibles. Donc il doit Ãªtr un 
u religieux Ã̂ Ã§ramana un Ã mendiant Ã̂ bhiksu. 

1. Observer une stricte moralitÃ (&a) : Ã©vite tout 
pÃ©ch et toute occasion de pÃ©chÃ Ne pas tuer : 
donc filtrer la boisson (p. 63) ; ne pas voler : donc ne 
pas prendre ce qui n'est pas donnÃ ; ne jamais offenser 
le prochain : Ã Ne frappez pas celui qui vous frappe, ne 
vous irritez pas contre celui qui s'irrite Ã̂ d'aprÃ¨ la 
belle formule du PrÃ¢timoks 1. - Briser une branche 
d'arbre est rÃ©prÃ©hensibl s'irriter contre les choses 
inanimÃ©e est une faute. 

2. ChastetÃ© - Indispensable au combat contre la 
concupiscence, elle est strictement imposÃ© au moine, 
qui perd la qualitÃ de moine dÃ¨ qu'il la viole. Le dÃ©si 
est presque aussi coupable que l'acte : Ã Celui-lÃ n'est 
pas dÃ©tach de l'acte, qui jouit de la vue des femmes 
mÃªm en peinture Ã 2. (Voir p. 208). 

Le laÃ¯ est trÃ¨ mal placÃ pour entrer dans le chemin 
du NirvÃ¢na parce qu'il lui est trÃ¨ difficile de garder 
la chastetÃ (Voir ci-dessus, p. 60). 

3. Abstinence et pauvretÃ© - Minimum de confort, de 
toit, de nourriture, de vÃªtements de remÃ¨des ne 

1 .  MAHAVYUTPATTI, 269; PrÃ¢fimoks des SarvÃ¢stivAdins J .  As. 
1913, ii, 543. 

2 .  ANGUTTARA, iv. 55, Ã‡IKSASAMUCCAYA 76. Je  tiens pour un 
peu niaise l'opinion d'oldenberg qu'aucune idÃ© morale ne s'attache 
Ã la chastete, qui serait seulement u ein Element des Zaubers D. 



80 LA MORALE BOUDDHIQUE 

jamais sacrifier au bien-Ãªtre Ã la gourmandise, au som- 
meil; se contenter de ce que l'on a (samtusti); ne pas 
dÃ©sire mieux ou plus (alpecchatÃ¢ l. 

Le Bouddhisme condamne les exagÃ©ration de la 
pÃ©nitenc et la nuditÃ© Il considÃ¨r comme permises 
deux maniÃ¨re de vivre : la vie austÃ¨r (arbre comme 
toit, aumÃ´ne comme aliments, haillons comme vÃªte 
ments, urine de vache comme mÃ©dicament etc.) et la 
vie moins austÃ¨r (avec atirekalÃ¢bha Ã biens de sur- 
croÃ® Ã̂ cellules, couvents, dÃ®ner en ville, etc.). La vue 
orthodoxe est que le moine doit mener une vie austÃ¨re 
qu'une vie trÃ¨ austÃ¨r est bonneamais non pas "iÃ©ces 
saire ; que l'austÃ©ritÃ en soi sans valeur, n'est qu'un 
moyen pour combattre la concupiscence 2. 

1. Voir les quatre aryauamsas, KOÃ‡A vi, p.146. Je  crois que les 
aliyavasani de l'&dit de Bhabra sont plutÃ´ des vamsas que des 
vasas (mais RHYS DAVIDS, Dialogues, i, p. xii). 

2 .  Le problkme de la K phnitence 1) ou a mortification Ã (lapas) 
et  de la a diAte Ã (Ã¢jÃ®v divisa rofondkment les diverses sectes 
indiennes e t  le Bouddhisme. Un des premiers sermons du Bouddha 
fut pour ordonner une Ã voie du milieu Ã Voir p. 63,111-3, 159. 

Sur ce point, que nous avons rencontrb en traitant de l'usage 
de la viande, nos Opinions, p. 356; PRZYLUSKI, Le P a r i n h a n a  et 
les funerailles du Bouddha, J .  As., 1919, i, 365 (p. 102 du tir6 Ã 
part. ) 



MORALE DES RECUEILLEMENTS 81 

III. - EXERCICES TECHNIQUES ET M ~ D I T A T I O N  

La moralitÃ© la chastetÃ et l'abstinence sont indis- 
pensables au progrÃ¨ spirituel, mais n'y suffisent pas. 

Nombreux les solitaires qui, aprÃ¨ des annÃ©e de 
pÃ©nitence constatent que leurs passions restent viva- 
ces. Longtemps privÃ d'aliments, le feu n'en est que 
plus ardent : la soif a grandi par la privation. Mieux 
vaut vivre au milieu des plaisirs, mais avec la pensÃ© 
continuelle de la mort, tel le frÃ¨r du roi AÃ§ok l, que 
de s'astreindre aux plus durs renoncements avec une 
Ã¢m malade. N'en dÃ©plais aux Jainas, ce qui importe, 
c'est la cittabluÃ®vanÃ l'ascÃ¨s de la pensÃ©e non pas la 

' k&abhÃ¢vanÃ l'ascÃ¨s corporelle (Mafihima, i, 237). 
Il faut une attention (apramÃ¢da jamais dÃ©faillant 

Ã garder la pensÃ©e cet Ã©lÃ©pha furieux; Ã contrecarrer 
la soif Ã qui trouve partout son aliment Ã  ̂On observera 
toutes les dÃ©marche de la pensÃ© (samprafanya); on 
combattra les mauvaises pensÃ©e (vitarka) par de bon- 
nes pensÃ©es on chassera les impressions et objets 
(nimitta) de scandale par des impressions salutaires : 
lutte de jour et de nuit, car. d'aprÃ¨ nos sources, l'ascÃ¨t 
ne dort pas ou dort Ã peine. On mettra en Å“uvr toutes 
les recettes d'une thÃ©rapeutiqu morale et psycholo- 
gique trÃ¨ avisÃ© : Ã 0 dzsir, je connais ta  racine. Tu 
nais de l'imagination. Je  ne t'imaginerai plus et tu  
disparaÃ®tra Ãˆ 

Mais l'ascÃ¨t ne peut espÃ©re aucun progrÃ¨ notable 
aussi longtemps qu'il n'a pas obtenu le recueillement a. 
A cette fin, de longs efforts sont nÃ©cessaires 

1 .  J .  PRZYLUSKI, LÃ©gend de  Fempereur AÃ§oka 270'. 
2. Pour les raisons expliqukes ci-dessus, p. 73. 
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L'ascÃ¨t s'applique d'abord Ã la K mÃ©ditatio de 
l'horrible Ã qui, mÃªm imparfaite et poursuivie avec un 
esprit Ã distrait Ã  ̂Ã©branl et suspend la concupiscence. 
L'ascÃ¨t est alors bien disposÃ pour les exercices tech- 
niques, notamment la Ã mÃ©thod pneumatique ou respi- 
ratoire Ã̂ qui donnent h la pensÃ© la souplesse requise 
pour le recueillement. Si la mÃ©ditatio de l'horrible et 
les exercices techniques ont Ã©t bien Ã achevÃ© Ã̂ l'as- 
cÃ¨t est capable d'entrer en recueillement. 

Alors il s'appliquera, derechef, Ã la mÃ©ditatio de 
l'horrible qu'il peut maintenant pratiquer h la perfec- 
tion : et, de la sorte, se confirmera dans Ã la dÃ©livranc 
des pasions de la sphÃ¨r de la concupiscence Ã  ̂Ou 
bien, il s'emploiera aux mÃ©ditation de Ã bienveillance- 
pitiÃ©-joie-Ã©quanimi p. Ou bien il prendra les connais- 
sances mystiques nommÃ©e abhijnÃ¢s Tous les biens 
spirituels sont Ã sa portÃ© : mais, ce qu'il peut faire de 
mieux, c'est d'appliquer toute la vigueur de la pensÃ© 
recueillie, Ã l'intelligence des quatre vÃ©ritÃ boud- 
dhiques, impermanence, etc. 

1. MÃ©ditatio de l'horrible (aÃ§ubhabhÃ¢vanÃ 

Le moine a mendiÃ le matin dans le village, de porte 
en porte, acceptant tout ce qu'on lui donne sans prÃ©fÃ 
rence et sans dÃ©goÃ» mÃªm l'offrande du lÃ©preux sans 
voir si c'est un homme ou une femme qui donne, en 
parfaite indiffÃ©rence - AprÃ¨ le repas, il passe son 
temps Ã mÃ©diter 

Le dbbutant, qui n'est jamais entrh en recueillement, 
se rend dans les cimetiÃ¨re dits Ã crus Ã̂ charniers oÃ les 
corps sont abandonnÃ© aux bÃªtes Il considÃ¨r les divers 
aspects du cadavre, masse bleuissante, putride, rongÃ© 
des vers, dÃ©chiquetÃ par les rapaces, rÃ©duit enfin au 
squelette : voilÃ  Ã la fin, ce que nous sommes. Ce spec- 
tacle amortit la violence du dÃ©si et donne A la pen- 
ske l'indÃ©pendanc nÃ©cessair aux exercices de concen- 
tration (technique respiratoire, etc.). 
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Ces exercices achevÃ©s la pens4e devient capable de se 
concentrer, et la mÃ©ditatio de l'horrible, recommenc6e, 
Ã rÃ©ussi a (c'est-Ã -dir libÃ¨r l'ascÃ¨t de tous les Ã liens 
d'en bas Ã̂ de toutes les passions de la sphÃ¨r de la con- 
cupiscence). 

D&s lors, bien que le Bouddha lui-mÃªme pour donner 
l'exemple, ait frÃ©quent les cimetiÃ¨res la contempla- 
tion du cadavre n'est plus indispensable : l'ascÃ¨te par 
une vue de l'esprit, voit ce qu'il veut voir; il Ã nettoie 
ses os Ã̂ c'est-Ã -dir se voit lui-mÃªm comme un sque- 
lette dÃ©charnÃ examinant l'orteil, le crÃ¢ne la place 
entre les sourcils, tout le squelette, puis & nouveau 
chaque partie. De mÃªme il voit le couvent, le village, 
le pays, la terre entiÃ¨r peuplÃ© de squelettes. - La 
mÃ©ditatio de l'horrible est assurÃ© quand l'ascÃ¨t 
n'aperÃ§oi plus qu'un squelette sous les appÃ¢t fÃ©mi 
nins. 

En fait, le corps des vivants n'est pas un squelette: 
pour le voir tel, l'ascÃ¨t doit possÃ©de un don d'hallu- 
cination qui n'appartient qu'Ã la pensÃ© recueillie. 

2. Technique respiratoire, etc. 

ProcÃ©dÃ qui produisent automatiquement la concen- 
tration de la pensÃ© et qui valent, au point de vue 
moral, par l'emploi qu'on en fait. 

Le meilleur est l ' Ã ¢ ~ p d n a s m t i  Ã mÃ©moir (ou atten- 
tion) fixÃ© sur l'inspiration et l'expiration Ã l. 

Observer le rythme de la respiration; compter les 
mouvements de l'air inspirÃ et expirÃ de un jusqu'h dix, 
sans compter trop haut ou trop bas et sans confusion; 
rÃ©pÃ©t ce calcul jusqu'Ã maÃ®tris parfaite; suivre l'air 
qui pÃ©nÃ¨t le corps jusqu'aux orteils et considÃ©re les 
masses du corps comme des perles enfilÃ©e sur le cou- 
rant d'air; suivre l'air expulsÃ & une distance d'une 

1. Voir p. 115. 
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coudÃ©e de deux coudÃ©es jusqu'aux vents supÃ©rieur 
du cosmos. 

Cet exercice fortifie la pensÃ© et la rend idoine au 
recueillement. 

On peut alors s'appliquer Ã la mÃ©ditatio de l'horrible 
ou Ã toute autre mÃ©ditation Mais on peut aussi pour- 
suivre l'examen de l'air : l'air est fait des quatre Ã©lÃ 
ments ; les quatre dÃ©ment forment le corps qui sou- 
tient la pensÃ©e les quatre Ã©lÃ©men sont transitoires ... 
Et ainsi de suite : du calcul des inspirations-expirations 
qui n'est qu'un procÃ©d de concentration de l'esprit, 
1 ascÃ¨t s'Ã©lÃ¨ Ã la considÃ©ratio du caractÃ¨r transi- 
toire des choses. Par lÃ il se dÃ©goÃ» de la sphÃ¨r de la 
concupiscence. 

3. Bienveillance et Ã exercices brÃ¢hmique Ã 1. 

Parmi les actes les plus mÃ©ritoire et aussi les plus 
utiles au  progrÃ¨ spirituel, les quatre mÃ©ditation 
(bhÃ¢vanÃ de bienveillance, pitiÃ© Joie, Ã©quanimitÃ Ce 
sont les quatre brahmavihÃ¢ras Ã saints exercices Ã̂ 

Ã exercices brÃ¢hmique Ã  ̂ainsi nommÃ©s d'aprÃ¨ la 
scolastique, parce qu'ils produisent une renaissance 
dam le monde de BrahmÃ¢ c'est-Ã -dir dans le ciel 
supÃ©rieu qui correspond Ã la premiÃ¨r extase. Ce sont 
les quatre apramÃ¢nas les Ã sans-mesure Ã  ̂Ã Toutes les 
bonnes actions mÃ©ritoire matÃ©rielles dons, etc., ne 
valent pas la seiziÃ¨m partie de cette dÃ©livrance-de-la 
pensÃ© qui est la bienveillance Ã  ̂

1. ABHIDHARMAKOÃ‡A iv. 124, vii, 33, viii, 29-31. 
Nous verrons plus loin, p. 207 que la bienveillance efface les 

pbch6s . Bibliographie infinie. notamment : PISCHEL, Buddha2, 
80; OLDENBERG, plus judicieux, Aus Indien and Iran, 121, Aus 
allen Indien, 1; KEITH, trÃ¨ bon, Buddhis" Philosophy, 117; KERN, 
Manuel, 54, (YOGASUTRA, i, 33, doit dbpendre des sources boud- 
dhiques; en tout cas postkrieur au Bouddhisme) .- Voir p. 150,231. 

DIGHA, ii, 251, MAJJH~MA, i 297, 351, ii, 207 ANGUTTARA, ii 
129; ITIVUTTAKA, 19. 
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Les Ãªtre heureux sont l'objet de la bienveillance. L'as- 
cÃ¨t produit Ã leur Ã©gar une pensÃ© de l'aspect suivant : 
a Heureux les Ãªtre Ã [c'est-Ã -dir : Ã Puissent les Ãªtre 
Ãªtr heureux! n], et par lÃ entre dans la mÃ©ditatio [ou 
culture] de la bienveillance. Les Ãªtre malheureux sont l'ob- 
jet de la pitiÃ© L'ascÃ¨t pense : Ã Malheureux les Ãªtre Ã - 
Les Ãªtre rÃ©joui sont l'objet de la joie. L'ascÃ¨t pense : 
CC RÃ©joui les Ãªtre Ã  ̂- Les Ãªtres considÃ©rÃ comme Ãªtre 
tout court et sans faire de distinction, sont l'objet de l'Ã©qua 
nimitÃ© A leur endroit l'ascÃ¨t produit une pensÃ© de l'aspect 
suivant : Ã Etres, Ãªtre Ã̂ et par lÃ  au moyen de l'impar- 
tialitÃ© . . il entre dans la mÃ©ditatio [ou culture] de l'Ã©qua 
nimitÃ© 

Comment le dÃ©butan cultive-t-il la bienveillance? - Il 
se souvient du bonheur qu'il a lui-mÃªm Ã©prouvÃ©; entend 
parler de la fÃ©licit des saints. Il forme le vÅ“ que tous les 
Ãªtre obtiennent ce bonheur, cette fÃ©licitÃ D'abord il n'est 
pas capable de convoyer ainsi sa pensÃ© : il doit donc diviser 
les Ãªtre en trois catÃ©gorie : amis (grands, moyens et petits 
amis), indiffÃ©rents ennemis (grands, moyens et petits enne- 
mis). Il y a donc sept groupes. Cette division Ã©tan acquise, 
l'ascÃ¨t forme le vÅ“ de fÃ©licit & l'endroit des grands amis, 
et ainsi de suite. Par la force de l'entraÃ®nement il arrive 
Ã produire, Ã l'Ã©gar de ses pires ennemis, le mÃªm vÅ“ de 
fÃ©licit qu'Ã l'Ã©gar de ses meilleurs amis. - Lorsque cette 
mÃ©ditation septuple et Ã©gale est assurÃ©e l'ascÃ¨t Ã©largi 
le domaine de son vÅ“ de fÃ©licitÃ ville, pays, direction 
cardinale, jusqu'au moment O& il enveloppe tous les Ãªtre 
dans la mÃªm pensÃ© de bienveillance. 

Cette mÃ©ditatio est facile aux hommes qui ont plaisir 
dans les qualitÃ© d'autrui, difficile aux autres. Les hommes 
mÃªme qui ont rompu les racines de bien (voir p. 147) ne sont 
pas sans qualitÃ©s et on peut trouver des dÃ©faut chez les 
Prat~ekabuddhas (voir p. 221) mÃªme ( K o ~ A ,  viii, p. 201). 

1. La mÃ©ditatio de bienveillance assure ici-bas la 
paix et  l'amitiÃ© C'est en dirigeant leur Ã force de bien- 
veillance )) sur les serpents, que les moines se prÃ©serven 
de la morsure des cobras; meilleur prÃ©servati que 
l'usage des lits Ã©levÃ qui sont interdits aux moines; 
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vieille pensÃ© que l'auteur du Livre de la jungle a illus- 
trke dans l'histoire de son Mowgli. C'est en dirigeant 
sa force infinie de bienveillance sur l'Ã©lÃ©pha furieux 
ou sur Roja le Malla que le Bouddha apaise la b&e et 
convertit l'homme (ci-dessous, p. 231). 

2. PratiquÃ© en dehors du Ã recueillement Ã̂ avec 
une pensÃ© Ã dispersÃ© Ã (viksipta), les exercices brahmi- 
ques mÃ»rissen en fruit de paradis. 

3. PratiquÃ© avec une pensÃ© recueillie (ou, d'aprÃ¨ 
quelques-uns, mÃªm quand ils sont pratiqubs avec une 
pensÃ© disperke), ils produisent le Ã mÃ©rit brahmique Ã̂ 

c'est-Ã -dir une renaissance dans le monde de Brahms. 
- Les brahmanes prÃ©tenden renaÃ®tr dans ce monde; 
mais ils ignorent qui est Brahmti; ils ignorent le chemin 
de son royaume : le Bouddha leur apprend que Brahrnti 
doit sa naissance en qualitÃ de Brahma aux exercices 
briÃ®hmique (pratiquÃ© dans un certain recueillement 
nommÃ dhyÃ¢nÃ¢ntara 

Ã Dans la mÃ©ditatio de bienveillance, autrui n'ob- 
tient aucun avantage : cependant un mÃ©rit natt, pour 
le bienveillant, par la force mhme de sa pensÃ© de bien- 
veillance. De mhme le culte ne procure aucun avantage 
au Bouddha : le mÃ©rit de l'adorateur naÃ® de sa propre 
pensÃ© Ã (iv, p. 245). 

4. Mais surtout ces exercices sont admirables $i la 
purification de la pende. 

La mÃ©ditatio de bienveillance-pitiÃ©-joi s'oppose 
directement h la haine (dvesa, pratigha). Elle purge le 
dÃ©butan de tout sentiment d'aversion. Elle rend de 
plus en plusincapable d'aversion celui qui a dÃ©j aban- 
don& l'aversion. 

La mÃ©ditatio d'Ã©quanimit s'oppose i?~ la Ã sympa- 
thie )) *(anwwya), car elle d6truit toute prÃ©fÃ©renc C'est 
une erreur grave et commune de penser que cette 
mÃ©ditatio contredit les trois premihes et de la nom- 
mer K mÃ©ditatio d'indiffÃ©renc Ã  ̂L'ascÃ¨t qui la pra- 
tique ne devient pas indiffÃ©ren h la souffrance et au 
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bonheur des Ãªtre : il apprend Ã ne pas faire de diffÃ© 
rence entre les 6tres ; il purifie la bienveillance-pitiÃ© 
joie de tout ce qu'elle peut avoir de charnel. 

Tous les ascÃ¨tes bouddhistes dÃ©butants bouddhistes 
dÃ©j sanctifiÃ©s pratiqueront les exercices brahmiques : 
les premiers pour purifier leur pensÃ©e les seconds pour 
en consolider la purification. Les saints les pratiqueront 
pour le bien des 6tres : Ã la diffÃ©renc des autres bien- 
veillances, la bienveillance du Bouddha est utile Ã 
autrui. 

5. Toute pensÃ© de bienveillance ou de pitiÃ est une 
pensÃ© d'ordre mondain (laukika), une pensÃ© impure 
(sÃ¢srava) car toute idÃ© d'Ãªtr vivant (sattva) 1, d'Ãªtr 
heureux OU malheureux, est une notion fausse. - La 
bienveillance, la pitiÃ© la joie confinent dangereuse- 
ment Ã l'affection; or il est dit : Ã Toutes les souffrances 
et toutes les plaintes, toutes les douleurs, sous toutes 
les formes, viennent de ce que nous aimonsune certaine 
chose. Lh oÃ nous n'aimons rien, la douleur ne se pro- 
duit pas. C'est pourquoi ils sont libres de chagrin ceux 
qui n'ont rien de cher. Que celui qui aspire au Nirvana 
fasse que rien ne lui soit cher 1) (UDANA, viii, 8). 

Mais c'est une mÃ©pris de croire que le candidat saint 
et le saint ne doivent pas cultiver des notions fausses, 
des sentiments mondains, quand ces notions et ces senti- 
ments sont utiles : quelle notion plus utile, pour exciter 
la piti6, que la notion d'un etre qui souffre? quel senti- 
ment plus utile, pour combattre l'antipathie, que la 
pitiÃ© quelle meilleure action que de faire du bien Ã 
autrui par la bienveillance? - Le saint et le candidat 
saint savent que les Ãªtre ne sont que des concours et 
suites de phÃ©nomÃ¨n (dharmas) sans personnalitÃ© ils 
dÃ©testen la souffrance, mais n'attribuent pas la souf- 
france Ã qui que ce soit; ils combattent la souffrance 
par l'enseignement et aussi par la bienveillance. 

1 .  Voir p .  5, 138, 162. 
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C'est ainsi que les SarvÃ¢stivÃ¢din non peut-Ãªtr sans 
quelque intime contradiction, expliquent comment le  
saint, qui connaÃ® et prÃªch l'inexistence des Gtres, 
pratique et prÃªch la bienveillance Ã l'Ã©gar des etres. 

A en juger d'aprÃ¨ le canon, les anciens croient que les 
exercices brÃ¢hmique sont le chemin du NirvÃ¢na L'ascÃ¨t 
qui les pratique devient un AnÃ¢gÃ¢mi Ã un saint dÃ©tach du 
monde de la concupiscence qui obtiendra le NirvÃ¢n dans 
un ciel supÃ©rieu sans renaÃ®tr dans le monde de la con- 
cupiscence Ã (Voir p. 94, 213). 

Les SarvÃ¢stivÃ¢din pour les raisons qui viennent d'Ãªtr 
exposÃ©e (p. 87), nient que ces exercices fassent partie du 
chemin du NirvÃ¢na - Ils distinguent. Si l'ascÃ¨t est un 
aint du premier degr6 (Ã qui est entrÃ dans le courant du 

NirvÃ¢n par la vue des vÃ©ritbs mais qui n'est pas dÃ©tach 
du monde de la concupiscence Ãˆ) il devient en effet AnÃ¢gÃ 
min par les exercices brÃ¢hmiques car en les pratiquant, il 
se libÃ¨r dÃ©finitivemen (vu sa qualitÃ de saint) des pas- 
sions du monde de la concupiscence. Mais si l'ascÃ¨t n'est 
pas un saint, il ne coupe pas ces passions d'une maniÃ¨r 
dÃ©finitive il renaÃ® d'abord au-dessus du monde de la concu- 
piscence; mais, plus tard, il renaÃ® ici-bas. 

Les SarvÃ¢stivÃ¢di ont prÃ©cis la notion du chemin supra- 
mondain ou du NirvÃ¢n que le canon confond parfois avec 
le chemin mondain des extases (exercices brÃ¢hmiques etc.). 

4. AbhijwÃ®s 

A la possession des recueillements sont attachÃ© de 
grands avantages d'ordre mondain. 

MaÃ®tr d'une pensÃ© qu'aucun dÃ©si sensuel ne trou- 
ble e t  qu'il applique Ã son grÃ h l'objet qu'il choisit, 
l'ascÃ¨t peut, au  moyen d'un Ã prÃ©parati Ã (prayoga) 
appropriÃ© conquhrir lep cinq abhijnbs ou Ã pouvoirs 
mystiques Ã : 10 le Ã savoir Ã qui permet de  rÃ©alise les 
miracles de dÃ©placemen (s'Ã©leve dans les airs, etc.) e t  
de crÃ©atio (crÃ©e des fantÃ´me et des objets de toute 
sorte); 2'3 le savoir de l'ouÃ¯ divine; 30 le savoir de la 
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connaissance de la pensÃ© d'autrui; 40 le savoir qui 
porte sur les existences anciennes qu'on a soi-mÃªm 
vÃ©cues 50 le savoir de l'Å“i divin, qui permet de suivre 
tous les Ãªtre dans leurs transmigrations successives. 

Quant Ã la sixiÃ¨m abhijnh, le savoir suprÃªm par 
lequel un saint constate qu'il a dÃ©trui tout dÃ©sir elle 
n'appartient qu'aux saints et est un des fruits du che- 
min du NirvÃ¢n 1. 

5. MÃ©ditatio des quatre vÃ©ritÃ© 

Mais la suprÃªm vertu du recueillement est qu'il 
rend possible la mÃ©ditatio intelligente, et par consÃ© 
quent efficace, des vÃ©ritÃ bouddhiques ; mÃ©ditatio 
dont la rkussite exige des efforts opiniÃ¢tres prolongÃ© 
souvent pendant plusieurs vies humaines ou divines 
(KOÃ‡A vi, 14-23). - Ceci appartient en propre au 
chemin du NirvÃ¢na le chemin supra-mondain (voir 
p. 99). 

1.  Les sectes ne sont pas d'accord, mais on doit penser que les 
cinq premihres abhijnÃ¢ peuvent Ãªtr posskdbes par des hommes 
qui ne sont pas des saints bouddhiques. Les abhijnÃ» 4, 5 et  6, sont 
les trois t~ sciences Ã (vidyÃ¢ que Ã‡skyamun a acquises durant la 
nuit de l'illumination : ce qui montre que les anciens considbraient 
les abhijnÃ¢ 4 et  5 comme trbs rares et  sublimes. Les abhijnÃ¢ 1, 
3 e t  6 sont le principe des trois prÃ¢tihÃ»rya u moyens de conver- 
sion II : un bon bouddhiste ne se sert de sa thaumaturgie e t  de sa 
lecture de la penske d'autrui, que dans un esprit de propagande. 
La sixibme abhijnÃ permet d'enseigner sans erreur; ce qui est 
le grand miracle, le grand moyen de conversion. 
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IV. - ÃŽUVRE MÃ‰RITOIRE 

Tous les actes qu'un homme peut accomplir quand 
il n'est pas en recueillement appartiennent Ã la sphÃ¨r 
de la concupiscence, sont souillÃ© par les passions pro- 
pres Ã cette sphÃ¨re mÃ»rissen en jouissances apparte- 
nant Ã cette sphÃ¨re Les rÃ¨gle et  pratiques signalÃ©e 
ci-dessus s'ordonnent toutes au  dÃ©tachemen de la con- 
cupiscence : sont-elles compatibles avec les Å“uvres 
Ã proprement parler mÃ©ritoires don, culte, etc., qui 
appartiennent Ã la sphÃ¨r de la concupiscence? En  
d'autres termes, le moine doit-il Ãªtr un saint impas- 
sible et Ã©goÃ¯s ? 

Nous avons dÃ©j rÃ©pond Ã cette question (p. 38,49); 
mais il n'est pas inutile de noter quelques dÃ©tails 

1. Donner l'aumÃ´n n'est pas l'affaire du  moine. 
Mais il est impossible au moine de ne pas donner. Le 
moine, par le seul fait qu'il renonce au  meurtre et  au  
vol, donne Ã tous les Ãªtre la Ã sÃ©curit Ã (abhaya). 
Acceptant l'aumÃ´ne il fournit Ã son bienfaiteur Yocca- 
sion de gagner du mÃ©rite . 

2. Le don de la religion (dharmadha),  qui passe 
tous les autres dons, seuls le donnent bien les moines 
p i  ont progressÃ en recueillement e t  en sagesse. L'obli- 
gation de donner ce don est impÃ©rieuse 

Ã Allez, Moines, pour le bien de la multitude, pour son 
bonheur, pour le bien et le bonheur des dieux et  deshommes. 
N'allez pas deux par le mÃªm chemin. Enseignez la Loi qui 
est parfaite. Il y a des Ãªtre mÃ©diocremen aveugles qui 
seront capables de la comprendre. Pour moij je me rends 
Ã UruvelÃ pour enseigner la Loi Ã *. 

1 .  Samyutta, i, 105, MahÃ¢vagga i, I l ,  Saundarananda, xviii, 54. 
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Les moines doivent imiter le Bouddha, Ã maÃ®tr des 
dieux et des hommes Ã̂ qui n'entre dans le NirvÃ¢n 
que lorsque la Loi est bien plantÃ© parmi les moines et 
parmi les laÃ¯c l. Ils l'imitent, tel Moggaliputta qui se 
fait une spÃ©cialit de visiter les enfers et tous les mondes 
extra-humains; tel PÃ»rn auquel le Bouddha enseigne 
la Loi en rÃ©sum pour qu'il puisse la bien prÃªche aux 
Ã‡ronÃ¢parÃ¢ntak Ã hommes durs, violents, colÃ¨re Ã̂ qui 
manquent de faire de PÃ»rn un martyr 2. 

3. Le culte est obligatoire (voir p. 51,86). Le meilleur 
culte que le moine puisse rendre au Bouddha, c'est la 
mÃ©ditatio des qualitÃ© uniques qui font de lui un 
Bouddha : Ã II faut penser au DÃ©tach pour obtenir 
le dÃ©tachemen Ãˆ 

AcquÃ©ri du Ã mÃ©rit P, faire des Ã bonnes Å“uvre de 
la sphÃ¨r de la concupiscence Ã̂ est toujours utile pour 
soi et pour autrui. Nul n'est assurÃ d'obtenir, dÃ¨ cette 
vie, le recueillement qui produit une renaissance dans 
les sphÃ¨re supÃ©rieures 

1. Majjhima, i, 179, DÃ®gha ii, 106. 
2. Bouddhisme3 (Beauchesne), p. 275. 





CHAPITRE I I I  

ESQUISSE DU CHEMIN DU NIRVANA 

S O M M A I R E  : 1. Dbfinitions. -2. Insuffisance du chemin 
mondain des recueillements. - 3. La dÃ©couvert du 
Bouddha. - 4. La PrajnÃ¢ - 5. Notes sur l'histoire 
du chemin du NirvÃ¢na 

Le monde (Toka) connaÃ® le chemin du paradis et le 
chemin des cieux extatiques; mais la vraie morale est 
le chemin du NirvÃ¢n ou simplement le Chemin, mÃ¢rga 

C'est le chemin a supramondain Ã  ̂Zokotta'ra I, qui n'a 
pas pour fin la possession d'un monde (109) ou d'une 
existence (bhava) quels qu'ils soient, qui fait passer par 
delÃ les mondes, de l'autre cdtÃ de l'ocÃ©a des transroiv 
grations, Ã l'$le-ou Ã la rive (dvÃ®pa pÃ¢ra du NirvÃ¢na 

1. On pourrait traduire o surnaturel Ãˆ Hormis le Bouddha 
et les discioles du Bouddha. aucun Ãªtre homme ou dieu. n'en a 
la moindre'notion, car tous' les gtres agissent en vue du plaisir 
e t  de l'existence ; telle est leur nature. Les actes qui constituent ce 
chemin diffÃ¨ren de tous les autres actes, car, exempts de tout dksir 
de plaisir ou d'existence (voir p. 190), ils ne portent pas de rktribu- 
tion. Le Chemin ne fait pas partie du monde (loka), d'une cer- 
taine sphÃ¨re de l'existence (dhdtu) : il peut 6tre pratiqub par les 
6tres renÃ© dans les trois sphbres; il est &ranger aux caractbristi- 
ques des actes des trois sphÃ¨res c'est-Ã -dir aux dksirs qui sont 
propres Ã chaque sphÃ¨re L'homme qui y entre, introduisant dans 
sa &rie mentale des pensbs e t  actes transcendants aux trois 
sphbres d'existence, modifie radicalement sa personnalit&, son 
organisme somatique e t  mental; il est dÃ©sormai incapable d'erreur 
et  de certains p6chks; il est assur6 du Nirvhna Ã court &lai. 
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C'est le chemin des actes Ã purs Ã (andsram} ou supra- 
mondains, actes consistant en Ã acquiescements Ã et 
Ã savoirs Ã (ksdnti, jnÃ¢na exempts de tout dÃ©si et  de 
toute erreur. 

C'est le chemin des Aryas, des Nobles ou des Saints: 
les hommes qui, par la vue parfaite des vÃ©ritÃ boud- 
dhiques, sont entrÃ© dans le chemin du  NirvÃ¢na ont 
progressÃ dans ce chemin, sont arrivÃ© Ã la Ã possession 
d u  NirvÃ¢n Ã̂ A date ancienne, on a distinguÃ quatre 
classes dYAryas : 10 le SrotaÃ¢pann qui, par la vue des 
vÃ©ritÃ© est libÃ©r de toute erreur sur la nature des 
choses, notamment sur la nature du Ã je Ã  ̂ 20 le SakrdÃ¢ 
gamin qui, en outre, est libÃ©r des six premiÃ¨re catÃ© 
gories du  dÃ©si relatif Ã la sphÃ¨r de la confcupiscence; 
30 l'AnÃ¢gÃ¢mi q-ui est libÃ©r de tout dÃ©si relatif Ã 
cette sphÃ¨re 40 lYArhat qui est libÃ©r de tout dÃ©si 
relatif aux deux sphÃ¨re supÃ©rieures qui est en posses- 
sion du  NirvÃ¢na qui y entrera Ã la mort 1. 

1. Le dÃ©tai de la classification des saints est trÃ¨ compliquh. 
Voir lÃ -dessu le sixiÃ¨m chapitre du KoÃ§a 

On a : l0 llArhat, R digne [de vbnbration] Ã le saint parfait, tel 
le Bouddha dont Ã Arhat Ã est un des titres; 20 des 'saints impar- 
faits dont le Bouddha a dit qu'ils ne reviendraient plus ici-bas 
les An&gÃ¢mins Ã ne revenant pas Ã : ce que la vieille scolastique 
explique : des saints libbrbs des passions de la sphÃ¨r de la concu- 
piscence, qui obtiendront la qualit6 d7Arhat au cours d'une re- 
naissance dans un ciel suphrieur; 30 les SakrdÃ¢gÃ¢min Ã revenant 
une fois n, saints qui obtiendront la qualit6 d'Arhat au cours de 
leur prochaine renaissance ici-bas : puisqu'ils renaissent ici-bas, 
c'est qu'ils ne sont pas complÃ¨temen lib6rbs des passions de la 
sphere de la concupiscence [On admet qu'ils sont libbrÃ© des six 
premiÃ¨re catbgories de ces passions : passions fortes-fortes, fortes- 
moyennes, fortes-faibles, moyennes-fortes, moyennes-moyennes, 
moyennes-faibles, et ne sont plus liÃ© que par les trois-catbgories de 
passions faibles]; 40 les dbbutants, Srotaapannas, 6 entrbs dans 
le courant du Nirvana Ã : le Bouddha les nomme K ayant SC t 
renaissances au plus s; ils obtiendront la qualit6 d'Arhat apr%s 
sept renaissances humaines et  divines. La scolastique pense qu'ils 
ne sont lib6rbs d'aucune des Ã passions ))du monde infbrieur, puis- 
qu'ils y renaissent plusieurs fois; mais il ne sont Ã entrbs dans le 
courant du Nirvana Ã que parce qu'ils ont. au moyen de la Ã vue Ã 

des VÃ©rit6s expulsb les Ã erreurs Ã ou a vues fausses D .  
Voir p. 60, 88, 104-5, 211. - Pratyekabuddhas, p. 221, 
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II. - INSUFFISANCE DU CHEMIN MONDAIN 

DES RECUEILLEMENTS 

Si on en croit la tradition, Ã‡Ã¢kyamu chercha long- 
temps la dÃ©livranc de la douleur, de la naissance et de 
la mort. Sans succÃ¨s il apprit des maÃ®tre duyoga la 
pratique et la thÃ©ori des recueillements les plus 
sublimes : il serra les dents, fixa la langue au palais, 
entra en catalepsie; & la fin de l'extase, il se retrouva tel 
qu'avant, toujours soumis au dÃ©sir 

On comprend aisÃ©men que Ã‡Ã¢kyamu ait pensÃ que 
le Yoga, ou concentration de la pensÃ©e conduisait par 
l'extase au NirvÃ¢na 

Par les recueillements, qui marquent, comme nous 
avons vu, les Ã©tape de la purification de la pensÃ©e 
l'aschte obtient des Ã©tat oÃ le dÃ©si est attÃ©nuÃ oÃ la 
pensÃ© est infiniment rarÃ©fiÃ© par les recueillements, 
il renaft dans des sphÃ¨re d'existence d'un calme 
presque absolu. 

Mais les existences, fruits du recueillement, ne sont 
pas dÃ©finitives Une certaine-volition, l'acte Ã mondain Ã 

le plus pur et le plus efficace qui soit, Ã projette Ã une 
existence de quatre-vingt mille pÃ©riode cosmiques dans 
la Ã sphÃ¨r de ni-idÃ©e-ni-non-idÃ Ã qui est le bhavÃ¢gra 
le Ã sommet de l'existence Ã  ̂l'Ã©tag le plus haut de 
l'existence (iv, 105). Quand l'ascÃ¨t a vÃ©c cette longue 
existence, il retombera, peut-6tre trÃ¨ bas - chutes 
profondes Ã qui pendent aux sommets les plus hauts Ã  ̂

Voyons de quelle maniÃ¨r le Yogin, non bouddhiste, 
obtient les existences de recueillement. 
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Ce Yogin, pour entrer dans la premiÃ¨r extase, doit 
se dÃ©goÃ»t du monde de la concupiscence : ce qu'il fait 
par une certaine Ã volition 1) (cetanÃ¢ qui informe sa 
pensÃ©e Mais cette volition ne provient pas de la 
considÃ©ratio du monde de la concupiscence comme 
douloureux en soi : car cet ascÃ¨t n'est pas bouddhiste 
et ne connaÃ® pas la vÃ©rit de l'universelle douleur, de 
la douleur des choses en soi, abstraction faite de l'Ãªtr 
qui souffre. S'il se dÃ©goÃ»t c'est en considÃ©ran le 
monde de la concupiscence comme grossier et doulou- 
reux, par comparaison avec les joies de la premiÃ¨r 
extase. - Et  ainsi de suite: l'ascÃ¨t monte d'extase en 
extase, et obtient les renaissances correspondantes, par 
un dÃ©goÃ graduel qui prendorigine dans le dÃ©si d'une 
extase ou d'une existence supÃ©rieure 

Rvidernment f'ascÃ¨te parvenu tout en haut, reste 
souillÃ du dÃ©si relatif au monde d'en haut. car un 
Ã©tag supÃ©rieu manque qu'il puisse considÃ©re pour se 
dÃ©goilte du monde d'en haut. E t  l'ascbte, qui n'est pas 
bouddhiste, n'a pas une notion exacte du NirvÃ¢na et 
croit que FÃ©tagel plus Ã©lev du monde est le NirvÃ¢na 
- Une semence, trÃ¨ tÃ©nue mais vivace, du dÃ©sir 
reste donc dans l'Ãªtr promu au sommet mÃªm des 
mondes. 

D'oÃ la chute. - Lorsqu'est Ã©puisÃ© par son effet 
mÃªme la Ã force de projection Ã de la volition qui a 
produit une existence dans un ciel de recueillement, un 
acte antÃ©rieur bon ou mauvais (et dont l'efficace a Ã©t 
retardÃ© par cette volition qui est plus forte) entrera 
en activitÃ et sera rÃ©tribu par une existence de damnÃ© 
d'homme, de dieu infÃ©rieur 

En effet, au cours du long processus depurifica- 
tion par lequel un ascÃ¨t non bouddhiste se hisse de 
recueillement en recueillement et de monde en monde, 
les passions ont Ã©t tour Ã tour Ã suspendues Ã : elles ont 
Ã©c Ã contrecarrÃ©e Ã (pratipaksa), plus impures par de 
aoins impures; mais elles n'ont pas Ã©t Ã extirpÃ©e Ã 
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(unmÃ»l) Si le dÃ©si du paradis peut suspendre le dÃ©si 
des plaisirs d'ici-bas, il ne le dÃ©racin pas : car la racine 
profonde de ces deux dÃ©sir est dans la croyance Ã un 
Ã moi Ã qui jouit et dans l'appÃ©ti de la jouissance. 
L'ascÃ¨te par la pratique des recueillements non 
6clairÃ© par la vÃ©rit bouddhique, peut Ã Ã©branle Ã 

(viskambh} les passions, suspendre leur activitÃ : ni il 
ne peut les arrÃªte toutes - car le dÃ©si relatif au 
Ã sommet des existences Ã demeure toujours, -ni il ne 
peut en dÃ©racine une seule, car on ne peut extirper 
aucune passion par la passion. 

'b 
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III. - LA DÃ‰COUVERT DU BOUDDHA 

DÃ©sabus des exercices d'hypnose, Ã‡Ã¢kyamu crut 
obtenir la saintetÃ par de cruelles abstinences prolon- 
gÃ©e pendant sept annÃ©es Il comprit enfin qu'il ne 
s'approchait mÃªm pas du but, et la sÃ©vÃ©ri qu'il mon- 
tra pour les (( pÃ©nitent Ã a pour cause, dit-on, la nou- 
velle amertume de cette dÃ©sillusion 

Restait ?i recourir de nouveau au recueillement : non 
plus aux ambitieux exercices des hypnoses incons- 
cientes et cataleptiques, mais & des concentrations plus 
humbles oÃ la pensÃ©e avec le calme nÃ©cessaire possbde 
un maximum d'acuitÃ© - Enfant, au pied de l'arbre 
Jambu, il avait pratiquÃ ces concentrations efficaces : 
l'idÃ© lui vint de les essayer encore. Et au cours de la 
nuit qu'on appelle la nuit de l'Illumination (bodhi), 
fortifi6 par l'offrande de SujÃ¢t aprÃ¨ son jeÃ»n sep- 
tennal, la pensÃ© aiguisÃ© par les extases, il vit les 
quatre vÃ©ritÃ : Ã Toute existence est impermanente, 
donc douloureuse; rien n'est Ã moi; je ne suis pas un 
Ã je Ãˆ toute existence vient du dÃ©sir la destruction du 
dÃ©sir c'est la destruction de l'existence, c'est le paisible- 
NirvÃ¢n Ã  ̂ - Cette Ã vision Ã est ce qu'on nommc 
1' Illumination. 

En d'autres termes, Ã‡Ã¢kyamu a compris la vraie 
nature des choses (dharma] l qui ont une cause : 

1. Le mot dharma signifie Ã chose Ã : Ã tout ce qui a un caractÃ¨r 
propre, svalaksana, ou n essence Ãˆ Toute pensbe, toute particule 
de matiÃ¨re le Nirvsna : autant de dharmas.  Mais dharma signifie 
aussi Loi, Religion, Justice, etc. Ce n'est pas le lieu d'examiner e t  
de discuter ce que Max MÃ¼ller Geiger, Stcherbatskoi, Masson- 
Ourse1 e t  plusieurs autres ont kcrit sur les divers sens, e t  le sens 
primitif, de dharma. Voir p. 28, 39, 72, 110, 140, 193, 204, 227. 
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elles sont impermanentes, douloureuses, non-substan- 
tielles. Il a dÃ©couver le NirvÃ¢na qui n'est pas causÃ© 
qui n'est pas existence (car toute existence est causÃ©e) 
qui n'est pas non-existence : puisqu'il l'a Ã touchÃ avec 
son corps Ã  ̂Il a dÃ©couver le chemin du NirvÃ¢na qui 
consiste Ã se dÃ©goÃ®it de toute existence, parce que 
toute existence est impermanente et transitoire. 

Impossible de s'Ã©vade de la souffrance en prenant un 
mode quelconque d'existence : il faut entrer dans le 
NirvÃ¢n qui n'est ni existence, ni non-existence. Impos- 
sible de se libÃ©re du dÃ©si de l'existence par un dÃ©si 
quelconque. Il faut s'assurer, par le Ã savoir Ã̂ par la 
N sagesse Ã̂ que tout dÃ©sirabl est, en soi et rÃ©ellement 
douloureux. 

Le chemin du NirvÃ¢n est donc essentiellement un 
(( savoir Ã (jnÃ¢na) une Ã sagesse Ã ou Ã science Ã̂ une 
PrajnA ou Ã connaissance discriminative Ã (pravicaya) 
qui distingue Ã les caractÃ¨re gÃ©nÃ©ra Ã (sÃ¢m&yala 

. ksana) des choses (dharma), leur impermanence, etc. La 
PrajnÃ quand elle est Ã pure Ã l, dÃ©racin l'erreur, la 
quadruple mÃ©pris : prendre pour pur, heureux, perma- 
nent, substantiel et personnel, les choses qui sont im- 
pures, douloureuses, transitoires, insubstantielles, im- 
personnelles. Du mÃªm coup, ou par une consÃ©quenc 
certaine (quoique parfois assez lointaine dans l'ordre 
des temps), la PrajnÃ dÃ©racin le dÃ©si en provoquant 
un dÃ©goÃ dÃ©finiti Ã l'Ã©gar des choses dÃ©sirable enfin 
connues telles qu'elles sont. 

Une des caractÃ©ristique du chemin du NirvÃ¢n est 
l'absolu dÃ©tachemen (virÃ¢ga) le dÃ©goÃ (nirveda), 
l'aspiration au seul NirvÃ¢n 2; - Le dÃ©goÃ doit 
s'Ã©tendr au chemin lui mÃªme le chemin, la PrajnÃ¢ 
n'est qu'un moyen, non un but. Sur ce point, la para- 
bole du radeau : le radeau es t  nÃ©cessair pour traverser 

1. Voir ci-dessous p. 104. 
2. Nous verrons que le Ã dbsir Ã du Nirvana, n'est pas un d h i r  

comme les autres (Voir p. 152). 
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le fleuve; une fois le fleuve traversÃ© l'homnie laisse lÃ 
le radeau et ne l'emporte pas sur ses Ã©paules De mÃªm 
faut-il abandonner, non seulement le Non-Dharma, le 
faux et le mauvais, mais encore le Dharma, le vrai et le 
bien. 

Aussi les trois actes purs Ã les plus sublimes, les 
recueillements de Ã§Ã»nyut d'Ã¢nimitta d'apranihita, qui 
sont les trois Ã portes de la dÃ©livranc 1) (vimoksamukha), 
qui sont la Prajna, le Chemin par excellence, doivent 
Ãªtr suivis par trois actes Ã impurs Ã quiles contrecarrent, 
et empbchent qu'on s'y attache (KOÃ‡A viii, 24-27). 

Le dÃ©tai technique est ardu. Disons seulement que, dans 
Te recueillement de Ã§Ã»nya ou de Ã vacuitÃ Ã  ̂l'ascÃ¨t con- 
sidÃ¨r qu'il n'y a pas de Ã je Ã et que rien n'appartient Ã un 
a je Ã  ̂La vue de la K vacuitÃ Ã est nÃ©cessair pour purger 
l'Ã¢me Mais Ã ceux qui s'attachent Ã l'idÃ© de vacuitÃ sont 
perdus Ã : l'asc&te pratique donc le Ã§Ã»nya Ã§zÃ®nya samÃ¢dh 
Ã le recueillement oÃ on considÃ¨r le recueillement de va- 
cuitÃ comme vide Ã  ̂recueillement qui est Ã impur n puis- 
qu'il provoque le dÃ©goÃ du recueillement de vacuitÃ qui 
est purs - Le Petit VÃ©hicul (SarvÃ¢stivÃ¢di confine ici 
au Grand VÃ©hicul (PrainÃ¢pdramitÃ¢ Voir aussi KOGA, ix, 
p. 250. 
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IV, - LA PRAJ NA 

1. Nature de la PrajnÃ¢ 

Lorsqu'elle est parfaite et dÃ©ten Ã tous les objets, 
la PrajnÃ coupe dÃ©finitivemen tous les dÃ©sirs germes 
des renaissances. Elle aboutit donc au NirvÃ¢n au 
moment oÃ le saint meurt, soit que le saint achÃ¨v le 
lot de vie fixÃ par ses actes anciens, soit qu'il hÃ¢t son 
Ã‡ temps Ã en dÃ©lian ses Ã Ã©nergie vitales Ã̂ En attendant 
le final NirvAna, la Prajna confÃ¨r la saintetÃ© c'est-Ã  
dire la qualitÃ d'Arhat impeccable et inerrant - con- 
naissant tout ce qu'il faut savoir pour le NirvÃ¢na non 
pas omniscient : car l'omniscience appartient au seul 
Bouddha en raison de ses Å“uvre Ã mÃ©ritoire Ã uniques. 
CombinÃ© avec le recueillement, la PrajnÃ fait que 
lYArhat peut, dÃ¨ cette vie, Ã prendre contact Ã avec le 
NirvAna. C'est par la possession du NirvÃ¢n que le 
Bouddha, dans son premier sermon, a dÃ©fin la saintetÃ : 
Ã BientÃ´t si vous suivez mon enseignement, vous pos- 
sÃ©dere l'Immortel Ã  ̂

a) Il y a ici une donnÃ© Ã mystique Ã̂ disons supra- 
rationnelle. Nous comprenons bien comment un certain 
savoir (ou Prajna) peut dÃ©truir le dÃ©sir car ce savoir 
pÃ©nhtr l'&me de la dÃ©finitiv conviction de la vanitÃ 
et du nÃ©an des objets dÃ©sirables Nous voyons aussi 
que la destruction du dÃ©si aura pourrÃ©sultatl fin des 
renaissances. Mais comment un savoir, qui porte seule- 
ment surle contingent, sur la nature des choses causÃ©es 
peut-il donner prise sur le Nirvana, contact corporel 
avec le Nirvana? C'est le grand mystÃ¨r du Bouddhisme 
(Voir ci-dessus, p. 19). 
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b)  Mais nous nous tenons pour assurÃ© que la PrajnA 
n'est pas une gnose, l'aperception d'une rÃ©alit Jrans- 
cendante comme est, pour les monistes-panthÃ©iste du 
QedAnta ou Brahmanisme, la connaissance du Brah- 
man ou Absolu, la conscience de l'identitÃ du a je Ã et 
du Brahman. La PrajnÃ est simplement la connaissance 
des lois qui prÃ©siden Ã l'Ã©volutio de ce monde fait de 
causes et d'effets (loi de l'acte) et, Ã son degrÃ le plus 
&levÃ© l'apprÃ©ciatio exacte de la valeur du monde, la 
distinction des caractÃ¨re gÃ©nÃ©ra des choses, avec, 
en plus, l'affirmation d'un incomprÃ©hensibl Nirvana. 
Les vÃ©ritÃ bouddhiques n'ont rien de nlystÃ©rieu : le 
plus humble moine les connaÃ®t Que dis-je? Tout india- 
niste sait tout ce que le Bouddha en a dit. 

c) Il sait tout ce que le Bouddha en a dit; il sait le 
contenu des v6ritÃ© bouddhiques : impermanence, non- 
(( je Ã̂ etc. - Cependant le Bouddha n'a pas expliquÃ 
en quoi consiste au juste la connaissance parfaite de 
ces vÃ©ritÃ© il n'a pas dkfini la Prajna (intellection, 
vipuÃ§yanti ou comprÃ©hension abhisamaya) qui conf6re 
Ã l'aschte la possession de ces vÃ©ritÃ dans des con- 
ditions telles que l'erreur est dÃ©finitivemen coupÃ©e 
Mais le Bouddha a expliquÃ par quelle mbthode l'as- 
cÃ¨t obtient cette superne intellection. 

2. Les trois PrajnÃ¢s 

La Ã comprÃ©hensio Ã des vÃ©ritÃ (satybbhisamaya), 
c'est-&dire la Prajntt qui dÃ©racin les passions et les 
erreurs, c'est la PrajnÃ u pure Ã (anÃ¢srava) non polluÃ© 
par l'erreur, le doute ou le dÃ©sir Il y faut de longs prÃ© 
paratifs au cours de plusieurs vies. 

Pour en prÃ©cise la nature, observons d'abord que la 
Prajna pure est de la troisibme sorte de Prajna. On dis- 
tingue la Prajna faite d'enseignement ou d'audition 
(Ã§ruta) la PrajnA qui na"t de la rÃ©flexio (cintÃ¢) la 
Prajna qui naÃ® du recueillement (bhÃ¢vmÃ¢ 



ESQUISSE DU CHEMIN DU NIRVANA 103 

1. Le premier point est d'admettre la vÃ©rit par foi 
et d'acquÃ©ri ainsi une PrajnÃ qui repose sur la con- 
fiance en la parole du  maÃ®tr (SAMYUTTA, ii, 115). - 
C'est ainsi que les dÃ©butant acquiÃ¨ren la sagesse 
rudimentaire qui est le fondement de la morale (loi de 
l'acte) : Ã Que l'aumÃ´n porte des fruits ici-bas, je ne le 
crois pas, je le sais; mais que le donneur d'aumÃ´ne 
renaisse au  ciel, j'en crois le Bouddha Ã (ANGUTTARA, 
iv, 82). - II faut d'abord croire les vÃ©ritÃ bouddhi- 
ques, admettre que tout  est douloureux, mÃªm la sen- 
sation agrÃ©able mÃªm l'existence paradisiaque, et  l e  
reste. -Beaucoup d'hommes sont plus capables de foi 
que de raisonnement et, jusqu'au bout de la carriÃ¨r 
sainte, il en rÃ©sulter pour eux quelque infÃ©rioritÃ 

2. A cette premiÃ¨r PrajnÃ succÃ¨d une PrajnÃ 
Ã©tayÃ sur la rÃ©flexio (cintÃ¢maya) nÃ© de la premiÃ¨r 
-- car nul, exceptÃ les Bouddhas ne dÃ©couvr par sa 
propre force la vÃ©rit - mais qui la prime, car elle 
confÃ¨r une connaissance personnelle et raisonnÃ© des 
vÃ©ritÃ© C'est Ã une connaissance de cet ordre que pense 
le Bouddha dans un sermon cÃ©lÃ¨b : Ã Et maintenant, 
Ã moines, quand vous direz ceci ou cela, le direz-vous 
par respect pour moi, ou direz-vous seulement ce que 
vous avez vous-mÃªm vu, connu, constatÃ l? Ã 

3. Cette seconde PrajnÃ est d'ordre Ã dialectique Ã̂ 

elle est VijnÃ¢na elle n'atteint pas les choses directe- 
ment. L'homme qui s'ensert est semblable Ã un homme, 
mauvais nageur, qui a besoin d'un appareil de natation. 
Meilleure est la PrajnÃ nÃ© d u  recueillement [bhÃ¢vanÃ 
maya), qui est jnÃ¢na Ã savoir Ãˆ (( intuition Ãˆ une vision 
directe des choses, indÃ©pendant des mots, qui appar- 
tient Ã l'ascÃ¨t Ã©lev par l'exsase ou une quasi-extase 
au-dessus de son Ã©ta humain natif (prakrti}. Dans le 

\A 

recueillement, la pensÃ© est plus vive ou mieux aiguisÃ© 
(patu) (Voir p. 73). 
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Seule la PrajnÃ nÃ© du recueillement peut Ãªtr 
Ã pure Ã (an&sruvu), - c'est-Ã -dir exempte de dÃ©sir de 
doute, d'erreur. 

3. Prajn2 impure et pure. 
Aussi longtemps que subsiste dans la pensÃ© la plus 

lÃ©gÃ¨ trace d'erreur, par exemple idÃ© de Ã je Ã̂ la con- 
naissance est impure (sÃ¢srava ou d'ordre mondain 
(laukiku). Elle constitue sans doute une bonne, trÃ¨ 
bonne PrajnÃ : la Ã vue droite Ã (samyagdrsti) mondaine. 
Par quel procÃ¨ elle se purifie et aboutit & la PrajnÃ 
supra-mondaine (lokottara), pure (arzdsrava}, sainte ou 
des Aryas, les textes canoniques ne sont pas explicites. 

Les anciens admettent que la Prajnfi pure - Ã qui 
seule produit l'abandon dÃ©finiti d'une passion ou 
d'une erreur 1) - se manifeste soudainement. 

Les SarvÃ¢stivÃ¢di distinguent quatre degrÃ© supÃ© 
rieurs de Ã vue droite Ã mondaine - les Ã chaleurs Ã̂ 

les Ã tÃªte Ã̂ les Ã patiences Ã̂ les u dharmas supÃ©rieur 
d'ordre mondain Ã - qui marquent l'accÃ¨ Ã la PrajnÃ 
pure. Des premiers de ces hauts degrÃ©s on peut tomber; 
des derniers, on gravit certainement jusqu'Ã la vision 
Ã pure Ã des vÃ©ritÃ© 

L'erreur, le doute, le dÃ©si qui emphkhaient de voir 
Ã purement Ã les vÃ©ritÃ ont Ã©t Ã©branlÃ par la vision 
impure, mille fois rÃ©pÃ©tÃ des vÃ©ritÃ© Soudainement 
lYasc&te voit Ã purement Ã la vÃ©rit de la douleur relati- 
vement aux choses de la sphÃ¨r de la concupiscence : 
c'est le premier Ã moment pur Ã que cet ascÃ¨t obtienne 
depuis Iy&ernitÃ© Ce moment est suivi par quinze mo- 
ments qui cornplhtent la Ã vision 1) pure des vÃ©ritÃ relati- 
~ement aux trois sphÃ¨re du monde. Au premier moment 
pur, l'ascÃ¨t devient un A r p ,  un Ã candidat au premier 
fruit de la vie religieuse Ãˆ au seiziÃ¨me il devient un 
Ã possesseur du premier fruit Ã̂ un SrotaÃ¢panna Ã Qui 
est entrÃ dans le courant du NirvÃ¢n Ã (Ci-dessus, p. 94 
n. 1). 
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Mais la a vision pure 1) des vÃ©ritÃ© si elle dÃ©trui dÃ©fi 
nitivement l'erreur, la croyance Ã la permanence et Ã 
la substantialitÃ du Ã je Ã et des choses, ne dÃ©trui pas le 
d6sir (rÃ¢ga des choses agrÃ©ables l'aversion pour les 
choses dÃ©sagrÃ©abl l. 

L' Ã EntrÃ dans le courant Ã reste donc muni de tous 
les dÃ©sir de la sphÃ¨r de la concupiscence. Il n'obtien- 
dra le NirvAna qu'aprÃ¨ avoir, par la Ã mÃ©ditatio Ã ou 
Ã vision rÃ©pÃ©t des vÃ©ritÃ Ã̂ extirpÃ tous les dÃ©sirs 
Eliminant successivement les dÃ©sir relatifs aux divers 
Ã©tage de l'existence, il obtient les Ã fruits Ã supÃ©rieur : 
fruit de Ã celui qui renaÃ® une fois ici-bas Ã (sakrdÃ¢gÃ 
min), fruit de Ã celui qui ne renaÃ® pas dans la sphÃ¨r de 
la concupiscence Ã (anÃ¢gÃ¢min fruit enfin d7Arhat. 

Cependant l'homme, dÃ¨ qu'il est Ã entrÃ dans le 
courant Ã̂ est prÃ©destinÃ Quand l'erreur est extirpÃ©e 
Le dÃ©si ne peut durer longtemps. De mÃªm qu'un 
homme mordu par le Ã serpent des sept pas Ã fait sept 
pas et tombe mort, de mÃªm l'homme entrÃ dans le 
courant - par l'Ã©radicatio de l'erreur (Ã vision des 
v6ritÃ© Ãˆ - obtiendra la qualitÃ d'Arhat et le Nirvana 
- par l'Ã©radicatio du dÃ©si (a vision rÃ©pÃ©t des 
vÃ©ritÃ 1)) -aprÃ¨ sept renaissances au maximum. 

4. Combinaison du chemin mondain et du chemin supra- 
mondain '. 
Le chemin mondain (Ã©liminatio des dÃ©sir par l'accÃ¨ 

aux successifs recueillements, chapitre II) peut ici s'insÃ©re 

1 .  Une fois qu'un homme a vu n l'inexistence du * je II 

l'idÃ© de l'existence du Ã je n ne peut renaltre en lui, parce que 
le Ã je Ã n'existe pas : on peut, par une seule vision n, abandon- 
ner la croyance au Ã je 0 .  Mais la sensation agrbable est, en fait, 
agrÃ©abl : la vision globale e t  unique des dbfauts des objets 
agrhables (impermanence, etc.) ne suffit pas a extirper le d6sir 
des objets agrbables. Il faut de longs exercices au cours desquels 
toutes les catbgories d'objets agrhables (objets des diffbrents 
btages de l'existence) sont tour & tour examides e t  reconnues 
pour impermanentes et  douloureuses. D'oÃ la nbcessit6 de la 
a vision rbpbtbe Ã des vbritbs. 

2. Theorle non admise dans l'bcole de langue palie. 
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p. 74 75 dans le chemin supramondain (Ã©liminatio des 
dÃ©sir par la PrajnÃ pure). 

Une fois qu'on a Ã vu les vÃ©ritÃ Ã (par la PrajnÃ pure) 
et qu'on est ainsi devenu un (( entrÃ dans le chemin Ã  ̂si 
on pratique le chemin mondain des recueillements, on se 
libÃ©rer par ce chemin, de tous les dÃ©sirs hormis ceux relatifs 
Ã l'Ã©tag le plus Ã©lev de l'existence (bhavÃ¢gra p. 78), et 
cela d'une maniÃ¨r supra-mondaine, donc dÃ©finitiv (parce 
qu'on a vu les vÃ©ritÃ© ; mais, pour se libÃ©re des dÃ©sir du 
bhavdgra, on devra avoir recours Ã la  PrajnÃ pure (vision 
rÃ©pktÃ des vÃ©ritÃ© qui seule contrecarre ces dÃ©sirs 

Il arrive que l'ascÃ¨te avant de pratiquer la PrajnÃ 
p~me et de Ã voir les vÃ©ritÃ Ã  ̂ pratique le chemin mondain 
6 es recueillements. 

L'exemple classique est celui de Ã‡Ã¢kyamu 1. Lorsqu'il 
vint s'asseoir sous l'arbre de l'Illumination, il Ã©tai un 
Ã homme ordinaire 1) (prthagjana), un homme qui n'avait 
pas Ã vu Ã les vÃ©ritÃ© Mais il s'Ã©tai dÃ©livr par le chemin 
mondain, par la ~ r a t i q u e  des extases, de tous les dÃ©sir 
(hormis ceux relatifs Ã l'Ã©tag le plus Ã©lev de l'existence) : 
dÃ©livranc mondaine Ã̂ non dÃ©finitive Il vit alors (en 
seize moments) les v&rit&s : du mÃªm coup il extirpa les 
erreurs et donna un caractÃ¨r dÃ©finiti Ã sa dÃ©livranc des 
dÃ©sir infÃ©rieur : puis, en dix-huit moments de Ã vision rÃ©pÃ 
tÃ© des vÃ©ritÃ Ã  ̂il extirpa les dÃ©sir relatifs Ã l'Ã©tagel plus 
&levÃ de l'existence, et fut un saint (Arhat). En mÃªm temps 
il devint un Bouddha en raison de ses Å“uvre mÃ©ritoire 
(KOÃ‡A ii, 44; vi, 24). 

L'exposh qui prÃ©cÃ¨ n'est pas, Ã premier examen, 
exempt de contradictions. 

Les docteurs affirment que la PrajnÃ pure (u com- 
prt5hension des vÃ©ritÃ Ã  ̂ Ã vision rÃ©pÃ©t des vÃ©ritÃ 1)) 

est nÃ©cessairemen Ã PrajnÃ nÃ© d u  recueillement Ã  ̂

Donc la PrajnÃ pure suppose le recueillement. D'autre 
part, les docteurs affirment que l'homme Ã qui a v u  

1. Le Grand V6hicule a d'autres thbories (voir p- 242). 
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purement les vÃ©ritÃ Ã (drstasatya) est parfois Ã liÃ de 
tous les liens de la sphÃ¨r de la concupiscence Ã :,si cet 
homme avait, avant de voir les vÃ©ritÃ© pÃ©nÃ©t dans la 
premiÃ¨r extase, il serait, de toute Ã©vidence libÃ©r de 
ces liens. -- Or lYEcriture ne connaÃ® pas de Ã recueille- 
ment Ã infÃ©rieu Ã la premiÃ¨r extase. 

D'aprÃ¨ les SarvÃ¢stiv$dins il y a, en dessous de la 
premiÃ¨r extase, un Ã©ta mental nommÃ anÃ¢gamya Ã©ta 
de recueillement qui ne comporte pas l'abandon des 
passions de la sphÃ¨r de la concupiscence, mais dans 
lequel la pensÃ© possÃ¨d cependant clairvoyance et 
fermetÃ© InstallÃ dans lyAnÃ¢gamya l'ascÃ¨t peut Ã voir Ã 

et Ã revoir Ã les vÃ©ritÃ© et se libÃ©re de toutes les pas- 
sions : il peut devenir Arhat sans avoir jamais pratiquÃ 
aucun des recueillements proprement dits. 

De mÃªm que lYAn&gamya est comme le vestibule de 
la premiÃ¨r extase, de mÃªme en dessous de tous les 
recueillements principaux (quatre extases, quatre 
recueillements immatÃ©riels) il y a un Ã recueillement 
liminaire Ã (sÃ¢mantaka) TrÃ¨ ingÃ©nieus conception! Un 
homme, dont l'Ã©ta normal et natif est d'Ãªtr infectÃ de 
toutes les passions de la sphÃ¨r de la concupiscence, ne 
peut pas, s'il ne s'Ã©lÃ¨ au-dessus de cet Ã©tat se libÃ©re 
de ces passions. Ce n'est pas non plus dans la premiÃ¨r 
extase, qu'il peut se libÃ©re de ces passions, puisqu'il 
doit en Ãªtr libÃ©r pour entrer dans la premiÃ¨r extase. 
Donc nous admettrons un Ã©ta mental intermÃ©diair 
entre la sphÃ¨r de la concupiscence et la premiÃ¨r 
extase; dans cet Ã©tat lYasc&te prend en dÃ©goÃ la concu-. 
piscence et se qualifie pour la premiÃ¨r extase. - Par 
la mÃªm mÃ©thode en u prenant point d'appui Ã sur le 
recueillement liminaire du recueillement supÃ©rieur 
lYasc&te monte d'extase en extase, de  recueillement en 
recueillement (KOÃ‡A vi, p. 228, viii, p. 179, 181). 
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1. Nous avons rÃ©sumÃ dans les pages qui prÃ©cÃ 
dent, la doctrine des Ã©cole sanscrite et pÃ¢li l. 

L'acquisition du NirvAna exige l'abandon de  la 
haine, du dÃ©sir de la vue fausse (trois racines du mal), 
et on peut dire que le mot NirvAna, au sens de Ã tran- 
quillitÃ Ã̂ ne dÃ©sign pas autre chose que cet abandon 
mÃªme Pour abandonner haine, dÃ©si et  vue fausse, la 
PrajnA (connaissance des vÃ©ritÃ bouddhiques, science 
de la nature des choses) est nÃ©cessaire la PrainA requiert 
le Ã calme Ã (Ã§umutha ou Ã concentration de l'esprit Ã 

(samÃ¢dhi) Le chemin du Nirvana est donc une disci- 
pline morale et  mystique (dbgoÃ t, dÃ©tachement et une 
discipline intellectuelle (mÃ©ditatio des vÃ©ritÃ©s 

Pour prÃ©ciser remarquons que la discipline du NirvÃ¢n 
enveloppe et perfectionne toutes les ceuvres morales des 
disciplines infÃ©rieure (morale des paradis, morale des 
recueillements). Nul ne peut entrer dans le chemin du 
Nirvha (Ã comprÃ©hensio des vÃ©ritb 1)) s'il n'a pas plantÃ© 
au cours d'existences anciennes, des Ã semences de dÃ©li 
vrance ou de NirvÃ¢n Ã (moksabhagÃ®y karman, moksabtja) 
par le don,la moralitÃ©,l culte pratiquÃ© en vue duNirvÃ¢na 
Le chemin du NirvÃ¢n suppose la parfaite observance des 
lois monastiques comme le complet renoncement. 11 ne va 
pas sans la mÃ©ditatio de bienveillance, en vue d'Ã©carte 
l'aversion, en vue aussi d'aider les hommes. Le candidat 
eu NirvÃ¢n sera un prÃ©dicateur 

-1. La distinction du chemin u mondain Ã et du chemin Ã su ra- i mondain Ã n'est pas toujours nette dans le Canon; et le syst me 
Sarv6istivgdin est notablement plus 6labor6 que le systbme pili. 
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2. Quel est cependant le but que poursuit le boud- 
dhiste? Non pas certes le nÃ©ant mais u n  bien exempt 
de toute qualification morale, exempt de toute qualifi- 
cation; un bien ineffable en raison de sa pÃ©nurie non 
pas en raison de son excellence, et  dont la possession 
suppose la cessation de la pensÃ©e 

Quelle est la mÃ©thod qui permet de s'approcher de 
ce but? Ainsi que BarthÃ©lem Saint-Hilaire le dit judi- 
cieusement, une mÃ©thod de Ã simplification Ã̂ de 
Ã vidage Ã ( ~ T C ~ W G ~ ~ ,  xivasi;), l'attÃ©nuatio progressive 
du dÃ©si et de la pensÃ© dans des recueillements qui 
sont les Ã©tape du dÃ©finiti Ã vidage Ã du NirvÃ¢n l. 
Nous avons vu que ,  pour atteindre le Nirvana, il faut 
abandonner le chemin mÃªme 

Ajoutons que, d'aprÃ¨ les bouddhistes, 1' Ã intellec- 
tion Ã vraie et  pure ne peut Ãªtr obtenue que dans un 
Ã©ta psychique surhumain ou extatique; n'oublions 
pas, car c'est un point essentiel, que le saint jouit de 
l'avant-goGt du Nirvhna dans le recueillement cata- 
leptique de la cessation de l'idÃ© e t  de la sensation Ã̂ 

3. L'entreprise bouddhique semble un paradoxe. 
Les bouddhistes sont soucieux de sagesse et  de morale ; 
leur doctrine exige la subordination des sens A la rai- 
son, la recherche de la connaissance de la nature des 
choses, en un mot une diÃ¨te Ã sa faÃ§on aristolÃ©ticienne 
le saint ou Arhat est l'homme parfait; sa  pensÃ© et ses 
sens sont comme des chevaux bien domptÃ©s il est 
impeccable et inerrant. Cependant la fin que le Boud- 
dhisme s'assigne, bien qu'embuÃ© de mystÃ¨re est la 
cessation de la pensÃ©e 

1. Il parait certain que ces recueillements n'ont pas 6t6 inventks 
e t  concertÃ© en vue du NirvÃ¢n ; que, au contraire, le NirvÃ¢n 
n'est qu'une transposition mÃ©taphysiqu de l'extase. On a pensÃ 
que l'extase n'Ã©tai pas simplement la a. rarbfaction Ã de la vie 
physique e t  menta e, mais le contact, & la faveur de l'inconscience, 
avec une rÃ©alit mystique nommke Nirvana. -Voir notre petit 
N i d n a  (1925) e t  ci-dessus p. 17. 
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Le VedÃ¢nta frÃ¨r du Bouddhisme et  nÃ comme lui de 
l'enquÃªt extatique d'un bien ineffable, est moins impru- 
dent. Son Absolu, en quoi l'homme doit rentrer et se perdre, 
est exempt de caractÃ¨re et de personnalitÃ© mais on le dkfinit 
Etre, PensÃ©e Joie. Cependant, comme dit Auguste Barth, 
le VedÃ¢nt trÃ©buch lourdement : dÃ¨ le dÃ©but il croit que le 
sommeil sans rÃªve le Ã bon sommeil Ã (msupt i )  : Ã J'ai 
bien dormi; je n'ai rien senti)), est la possession de Brahman. 

Le Bouddhisme fut, cependant, un Ã chemin du 
milieu Ãˆ il sut dÃ©fendre contre le mysticisme exta- 
tique (et contre le rigorisme pÃ©nitentiair qui lui fait 
cortÃ¨ge) les droits de la morale et de la sagesse. Ce ne 
fut pas sans luttes et sans hÃ©sitations 

1. Extase (dhyÃ¢na et intellection (prajnÃ¢) 

Un sermon de 1'Anguttar-a (iii, 355), rapprochÃ de 
.juelques autres tÃ©moignages montre que deux con- 
ceptions opposÃ©e du chemin du NirvÃ¢n s'affrontÃ¨ren 
au  cours des temps prÃ©-canonique d u  Bouddhisme. 
D'une part, les hommes de l'extase; d'autre part, les 
hommes de la spÃ©culatio philosophique ou du Dharma. - 
Le canon montre comment la rÃ©conciliatio s'effectua 
au bÃ©nÃ©fi de Ã l'orthodoxie Ã  ̂

(( Les moines qui pratiquent les recueillements (les 
jhÃ¢yin ou dhyÃ¢yins les Ã mystiques Ãˆ blÃ¢men les 
moines qui s'attachent au  Dharma, c'est-A-dire Ã la 
doctrine (les dhammayogas) ; et rÃ©ciproquement Ils 
doivent au  contraire s'estimer les uns les autres. Rares 
en effet, les hommes qui passent leur temps en Ã tou- 
chant avec leur corps 1) (c'est-Ã -dir en Ã rÃ©alisan Ã̂ 

en Ã expÃ©rimentan 1)) 1'ElÃ©men immortel (c'est-&-dire 
le NirvAna) [et cette Ã expÃ©rienc Ã n'est possible qu'aux 
mystiques] l; rares aussi, les hommes qui voient la pro- 

1. MusÃ®l connaft les vt5ritÃ© bouddhiques d'une vue personnelle 
et parfaite, mais il n'est pas un saint, un Arhat : a Un homme 
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fonde rÃ©alit (atthapada) en la pÃ©nÃ©tra par la PrajnÃ 
(c'est-&-dire par la connaissance spÃ©culativ qui dis- 
cerne le caractbre des choses) [et cette connaissance 
suppose l'Ã©tud de la Doctrine ou Dharma], Ã 

a) Les Ã mystiques Ã - dÃ©signon ainsi les profes- 
sionnels des Ã©tat plus ou moins hypnotiques - for- 
ment un groupe important dans l'ancienne commu- 
nautÃ© Ils se rattachent ii la lignÃ© des maÃ®tre de Yoga 
(ascÃ¨se extase) que le Bouddha adolescent a Ã©coutÃ et 
dont il jugea l'enseignement insuffisant, mais non pas 
faux. Le Bouddha lui-mÃªm fut un Ã mystique Ã  ̂ c'est 
en se haussant d'abord h des Ã©tat mentaux surhu- 
mains qu'il a vu les VÃ©ritÃ et est devenu un Bouddha. 
Une partie importante de i'Ecriture est faite de leÃ§on 
sur les quatre extases. 

Les mystiques fournissent A la communautÃ des 
thaumaturges et des convertisseurs de premier ordre. 
C'est par l'extase qu'un MaudgalyÃ¢yan acquiert les 
pouvoirs magiques, visite les enfers et les cieux, con- 
vertit soit par des miracles, soit en lisant la pensÃ© 
d'autrui. 

Les Ã suicidÃ© Ã des premiers temps, que vÃ©nÃ¨ la 
communautÃ (avec peut-etre des rÃ©serves sont sou- 
vent des mystiques qui, vieux et malades, n'ont plus 
la force mentale nÃ©cessair pour l'extase et qui, privÃ© 
de la joie- des extases, prÃ©fÃ¨re en finir 1. 

accablk de chaleur et  de soif, arrive au puits; mais, bien qu'il voie 
l'eau, il ne touche pas l'eau avec son corps. Ã De mÃªm Mustla 
voit; par la PrajnA, u le Nirvana, la destruction de l'existence Ã̂ 

mais il n'est pas Arhat parce qu'il n'a pas touch6 le NirvAna au 
moyen du recueillement! (SAMYUTTA, ii, 115-178) 

Rien ne manquait A Ananda, le disciple favori de Qtikyamuni, 
en instruction. A vrai dire, il 6tait le seul moine instruit. Cependant 
il est chass6 du Concile parce qu'il n'est pas Arhat et, s'il n'est 
pas Arhat, c'est parce qu'il n'a pas encore pratiqu6 le recueille- 
ment (Voir J. PRZYLUSKI, Concile, 1926, . 16,67). 

1. Le canon (Livres de discipline) interdit les ex& de pknitence 
(tapas) et ,  sans interdire formellement le suicide, il condamne les 
moines qui prÃªchen le suicide. Dire La vie est d6goâ‚¬itantj 
la vie est pleine de pkche; mieux vaut te tuer Ã̂ c'est une des 
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Si haut prisÃ© qu'ils soient, les praticiens des extases 
sont inquiÃ©tants Ils se recrutent parmi les moines nom- 
mÃ© Ã forestiers Ã  ̂qui vivent solitaires, Ã peu prÃ¨ dis- 
pensÃ© des rÃ¨gle ecclÃ©siastiques parmi les Ã pÃ©nitent Ã 

qui se refusent les Ã biens d'extra Ã qu'admet la disci- 
pline conventuelle et, fidÃ¨le au primitif plan de la vie 
religieuse, ont un arbre pour toit, les bouchÃ©e men- 
diÃ©e pour nourriture, des haillons pour vÃªtemen et 
l'urine de vache pour mÃ©dicament Ces hommes frÃ© 
quentent les cimetikres et s'acharnent 21 la mÃ©ditatio 
du cadavre et  du squelette. En effet, une diÃ¨t sÃ©vÃ¨ 
et des exercices de dÃ©gofi sont indispensables Ã la 
conquÃªt des extases. C'est la saintetÃ© mais une 
saintetÃ un peu aventureuse. 

D'autant plus que ces ascÃ¨tes qui vivent dangereu- 
sement & cbtÃ de la rÃ¨gl commune, doivent, pour 
entrer en extase, recourir aux procÃ©dÃ hypnotiques : 
fixation du regard, suspension de la respiration. Pro- 
cÃ©dÃ pratiquÃ© par des religieux de toute dÃ©nomina 
tion et de toute morale l. Ils disent qu'ils possÃ¨den 
l'extase, qu'ils ont acquis des pouvoirs surhumains, 
qu'ils ont Ã touchÃ avec leur corps le Nirvana. Ã Mais 
ne confondent-ils pas le simple Ã©ta d'inconscience avec 
les extases que le Bouddha a pr&conisÃ©es 

b) Trhs diff Ã©rent les Ã hommes du Dharma. Ã Religieux 
d'observance rÃ©guliÃ¨ vivant dans les couvents (vihÃ¢ 
ras} voisins des villages, rÃ©uni pÃ©riodiquemen pour 

formes catalogu6es d'assassinat. Cependant le mi3me canon fSÃ›tra 
{AI Sermons nous apprend ue plusieurs saints se sont ouvert 
a o .  E?ncycbpt?die de Hastings, art. Suicide, e t  Bulletin de 
l'AcadÃ©mi de Belgique, 1" d6c. 1919. 

1. Il y a une sorte de Bouddhisme, parfaitement dbvoy6, dont 
les documents sont relativement modernes mais qui est ancien, 
qu'on appelle le Bouddhisme tantrique. La recherche maladive 
de l'extase par les cinq rnakÃ¯Ã®r est une de ses caractkristiques. 

Les cinq mak&ras, les cinq choses dont le nom sanscrit commence 
par la lettre m, sont la viande, le poisson, la liqueur forte, les gestes 
et l'orgie. u Tout n'est qu'illusion Ã̂ dit le Tantra, a mais l'illusion 
qui sbppelle femme est la meilleure n. 
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les Ã cÃ©rÃ©moni de confession Ã̂ s'instruisant les uns 
les autres, rÃ©pÃ©ta les Ecritures. Ennemis des pÃ©ni 
tences, ils suivent la via media que le Bouddha, dÃ©goÃ» 
des austÃ©ritÃ excessives, a prÃªchÃ : l'important est de 
purifier la pensÃ©e non pas d'affaiblir le corps par les 
privations. Ils ne considÃ¨ren pas comme obligatoires 
les quatre rÃ¨gle du toit, de l'aliment, du vÃªtemen et 
du mÃ©dicamen : ils acceptent les repas en ville, etc. 
Ils insistent sur les dangers de la vie dans la forÃªt dan- 
gers moraux et intellectuels : seuls peuvent impunÃ© 
ment braver ces dangers, les religieux confirmÃ© dans la 
chastetÃ et la doctrine. La doctrine est l'essentiel : ils 
Ã©tudient car c'est par l'Ã©tyd qu'est obtenu le Ã savoir$, 
lequel seul dÃ©livr de  l'erreur et des passions. Ils prÃª 
chent, car c'est par la doctrine, non par les miracles 
et les prestiges, que le Bouddha a converti les premiers 
disciples : le vrai miracle est le miracle de l'enseigne- 
ment. Sans doute la possession des Ã pouvoirs surna- 
turels Ã est un grand bien: mais plusieurs se vantent Ã 
tort de les possÃ©der qui se croient des saints et ne sont 
que des sorciers. C'est pourquoi le Bouddha considÃ¨r 
le Ã mensonge relatif aux pouvoirs surnaturels Ã comme 
un crime capital qui entraÃ®n expulsion de la commu- 
nautÃ© 

2. Orthodoxie. 

Par le fait, les Ã mystiques Ã et les Ã hommes du 
Dharma Ã enseignent deux chemins du NirvÃ¢na Les 
premiers mettent le NirvÃ¢n au bout duYoga,pÃ©nitence 
exercices d'hypnose ; les seconds ont confiance dans la 
doctrine (dharma), dans la Prajna, connaissance pure- 
ment intellectuelle. 

1. L'orthodoxie concilie ces deux tendances. Lc 
Dhammapada (372) dit : K Il n'y a pas prajrzÃ sans samÃ¢ 
dhi, il n'y a pas samÃ»dh sans prajnÃ Ã  ̂c'est-Ã -dir : la 
connaissance intellectuelle qui dÃ©livre la PrajnÃ  n'est 

LA MORALE BOUDDHIQUE 8 
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pas une connaissance discursive ; c'est une connaissance 
qui suppose le recueillement, samÃ»dhi D'autre part, il 
est vain de prÃ©tendr au recueillement quand on ne 
possÃ¨d pas la doctrine l. 

Les Ã mystiques Ã se trompent en confondant l'hyp- 
nose avec le Ã recueillement Ã ; le vrai et utile recueille- 
ment est celui oÃ la pensÃ© s'applique Ã la doctrine. Les 
Ã hommes du Dharma Ã se trompent en faisant fi des 
exercices techniques qui donnent & la pensÃ© la sou- 
plesse nÃ©cessair au  recueillement. 

D'autre part, le bÃ©nÃ©fi du recueillement est grand. 
L'ascÃ¨t peut, par le recueillement, entrer en contact 
avec le NirvÃ¢na On distingue deux sortes de saints : 
celui qui s'est dÃ©livr par la PrajnÃ en pratiquant un 
minimum de recueillement ; celui qui est dÃ©livr par 
la PrajnÃ et qui, par surcroÃ®t a pratiquÃ la Ã concen- 
tration Ã avec assez de succÃ¨ pour entrer dans le Ã re- 
cueillement de la cessation de l'idÃ© et de la sensation Ãˆ 

Dans ce recueillement, il a pris contact avec le NirvÃ¢na 
La doctrine orthodoxe peut se rÃ©sume en trois points : 

le chemin du NirvÃ¢n est essentiellement le savoir ou 
PrajnÃ ; la PrajnÃ suppose au  moins un minimum de 
recueillement ; l'extase, avec le sublime recueillement 
du contact avec le NirvÃ¢na n'est pas nÃ©cessair au  
NirvÃ¢n : c'est un embellissement prÃ©cieu du chemin 
du NirvÃ¢na 

2. On peut suivre les efforts, on dirait concertÃ©s qui, 
dans le canon et l'Ã©col SarvÃ¢stivÃ¢di rÃ©duisen le rÃ´l 
de l'extase au  bÃ©nÃ©fi de la moralitÃ proprement dite 
et de la mÃ©ditatio intellectuelle. Nous signalons ici 
quelques dÃ©tails 

a)  Comme nous avons vu  (p. 74) ,  le Bouddhisme cher- 
che Ã distinguer ses recueillements, des Ã©tat psychi- 
ques analogues, mais immoraux ou amoraux. Le 
canon dÃ©fini la premiÃ¨r extase comme Ã l'Ã©ta oÃ 

1. Comparer Ekoftarika, citÃ par PRZYLUSKI, FunÃ©railles 91. 
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l'ascÃ¨t jouit de la joie nÃ© du viveka Ã  ̂Par viveka, on 
peut entendre Ã distinction, sÃ©paration discernement, 
solitude Ã  ̂Le Canon interprÃ¨t ((la joie nÃ© de l'abandon 
des pÃ©chÃ et des passions de la sphÃ¨r de la concupis- 
cence Ã LYEcole distingue trois sortes de recueillement : 
le tout pur, au cours duquel l'ascÃ¨t voit Ã pure- 
ment Ã Ies vÃ©ritÃ ; le pur ou bon, qui est exempt d'at- 
tachement ; le souillÃ ou de cdÃ©gustation : quand l'at- 
cÃ¨t jouit de la joie propre au recueillement. 

@)Le Bouddhisme ~bouddhise ))les procÃ©dÃ d'hypnose. 
Les mÃ©thode techniques sont et restent en honneur, 

par exemple la mÃ©thod Ã pneumatique Ã̂ le prÃ¢nÃ»yÃ 
ou Ã domination de la respiration Ã dont le Bouddha 
n'arrÃªt pas de vanter les avantages. Mais lYEcole pense 
que le prÃ¢nÃ»yÃ est de deux sortes, la sorte vulgaire 
que pratiquent les non-bouddhistes, la sorte distinguÃ© 
qui, de son vrai nom, est l'ddpÃ¢nasmrti Ã attention 
concentrÃ© sur l'inspiration-aspiration Ã  ̂ La premiÃ¨r 
sorte est une discipline d'ordre physique, avec des effets 
d'hypnose ; la seconde est une discipline intellectuelle, 
car l'attention, une fois affermie par le contrÃ´l du vent 
respiratoire, s'applique Ã des considÃ©ration mÃ©taphy 
siques (voir p. 83-4). 

Les krtsnÃ¢xatanas les abhibhcÃ¢yatana - absorption 
du regard et de la pensÃ© dans un disque d'eau, de terre, 
d'Ã©toff bleue, etc. - confÃ¨ren Ã l'ascÃ¨t le recueille- 
ment (hypnose) et les pouvoirs magiques : mais, d'aprÃ¨ 
CEcole, leur but essentiel est de fortifier l'esprit et de 
confirmer le dÃ©goÃ des choses sensibles par l'applica- 
tion del'esprit 3 la mÃ©d tation des vÃ©ritÃ© ( K o ~ A  viii 35). 

y) Les deux recueillements d'inconscience. 
Le Bouddhisme connaÃ® - hÃ©ritag du Yoga - le 

recueillement d'inconscience (asamjnisam6patti) et les 
Ã dieux inconscients Ã qui, en rÃ©tributio de ce recueil- 
lement, vivent dans un haut empyrÃ© (section du 
monde de la quatriÃ¨m extase) une longue vie incons- 
ciente (KOÃ‡A ii, 41-42; ci-dessus p. 75). 
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L'Ecole mÃ©sestim ce recueillement. Jamais un saint 
bouddhique ne le pratique. L'existence de Ã dieu incons- 
cient Ã̂ bien Ã tort confondue avec le NirvÃ¢na n'est 
qu'un long Ã blanc )> sans utilitÃ© 

Cependant, d'aprÃ¨ une antique tradition que con- 
firme le raisonnement, c'est dans un recueillement 
d'inconscience que l'ascÃ¨t prend contact avec le Nirb 
vÃ¢na A cÃ´t du  Ã recueillement d'inconscience Ã̂ le 
Ã recueillement de la cessation de l'idÃ© e t  de la sen- 
sation )) que nous savons que le Bouddha pratiqua, 
recueillement cataleptique et tout semblabl-e Ã la mort. 
C'est dans ce recueillement que l'on touche le Nir- 
vÃ¢n et lYEcole le prise trÃ¨ haut. ( K o ~ A ,  ii. 43, vi. 43, 
viii. 331. 

  ais elle le rÃ©serv Ã de grands saints (aux An@&- 
mins, p. 94). Et elle dÃ©clar qu'il ne contribue en rien Ã 
l'acquisition de la saintetÃ© 

Ã´ Est aussi inutile Ã l'acquisition de la saintetÃ© Ã la 
vue ou Ã revue Ã des vÃ©ritÃ© le quatriÃ¨m recueillement 
immatÃ©rie ; le calme (~amatha) y est grand, mais le 
pouvoir d'intellection y est trop rÃ©duit Sont peu pro- 
pices, et  pour la m Ã ª b  raison, les trois premiers recueil- 
lements immatÃ©riels + 

C'est dans les Ã extases Ã proprement dites (dhyÃ¢nas 
que le calme e t  l'intellection s'Ã©auilibren et s'entr'aident 
Les extases sont la Ã§rout facile) pour la comprÃ©hensio 
des vÃ©ritÃ 1. 

La tendance, comme on le voit, est Ã d4prÃ©cie les 
recueillements les plus sublimes, qui confinent dange-' 

1. C'est Ã date tardive que l'bcole palie parle des Arhats sukkhaui- 
passaka s qui n'ont jamais pratiquÃ©l dhyana ou extase Ã (Compen- 
dium of Philosophy, 1910, prÃ©fac de Shwe Zan Aung). Mais on 
s'iit que les sources sanscrites connais~ent le stage de cuklavi- 
m s a n a  (Prajnaparan~ita en cent mille articles, fin du 1 0 e  chapitre, 
p. 1473, e t  Mahauyutpatti) e t  que les Chinois on traduit Ã§uska 
vidarsa.na Ã§Vu sbche[non humectÃ© par le recueillcment'l, a, ce qui 
correspond exactement au Sukkhauipassana du pÃ¢li 

La contradiction est nette avec Samyutia, citÃ p. 110, n. 1. 
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reusement Ã l'hypnose, en faveur des 6tats psychiques 
plus voisins de l'Ã©ta normal. Cette tendance est si forte 
quel'Ã©col SarvÃ¢stivÃ¢d imagiae un Ã©ta prÃ©-extatique 
anÃ¢gamy (ci-dessus p. 106), et enseigne la non-nÃ©cessit 
du  recueillement proprement dit. 





CHAPITRE IV 

DRFINITION DE L'ACTE 

S O M M A I R E .  - 1. Acte de la pensÃ©e du corps et de la voix. 
- 2. L'intentionalisme du Bouddhisme et ses dÃ©jail 
lances. -3. Avijnapti. -4.  La libertÃ© 

1. Notion paÃ¯enn de l'acte, dÃ©finition des Jainas, 
absurdit& des Jainas. - 2. L'acte de la pensÃ©e - 3. 
Pur acte de pensÃ©e - 4. Actes du corps et de  la 
voix. - 5. Acte complet. 

1. Notion patenne de l'acte. 

1. C'est une croyance trÃ¨ rÃ©pandu que l'acte, le 
pÃ©ch surtout, est une entitÃ d'ordre physique, une 
maladie, un fluide l. 

Les documents, de toutes les Ã©poques sont innombrables. 
Citons une rÃ©fÃ©ren intÃ©ressant que nous tenonsd'Auguste 
Barth : Ã Une riviÃ¨r qui se jette dans le Gange prÃ¨ de 
ChausÃ est maudite. On l'appelle KarmanÃ¢s : Ã La destruc- 
trice des bonnes Å“uvre Ã̂ Etre souillÃ par une seule goutte 

1. Voir p. 10, 191. 



120 LA M O R A L E  BOUDDHIQUE 

de son eau, c'est perdre les mÃ©rite accumulÃ© pendant des 
annÃ©es Le nom, et  par consÃ©quen la superstition, remontent 
Ã l'Ã©poqu macÃ©donienne Ã (Religions de l'Inde, 280). 

Un gÃ©ni aussi ferme que Camkara, le grand docteur 
du VedÃ¢nta se demande ce que deviennent, sur qui 
retombent les actes du saint qui rentre en Brahman. 

2. DÃ¨ longtemps, les sages s'Ã©levaien au-dessus de 
cette conception. paÃ¯enne sauf Ã y retomber. L'idÃ© de 
"acte avait Ã©t dÃ©gagÃ© on savait que l'homme agit 
par le corps, la voix et la pensÃ©e 

Mais les Jainas l pensent que l'acte du corps est le 
plus important des actes; que l'acte du corps est un 
acte complet, mÃªm involontaire et inconscient. Les 
Jainas reprochent aux bouddhistes de mettre le pÃ©ch 
dans l'intention, de tenir pour innocent le meurtre 
involontaire, et, comme ils leur font aussi un crime 
d'admettre l'usage de la viande, ils disent : Ã Frapper 
et cuire une gourde en croyant que c'est un .enfant : 
assassinat. Frapper et cuire un enfant en croyant que 
c'est une gourde : acte licite. Et Ã§ fera de la bonne 
viande pour les bouddhistes Ã (voir p. 67) (SBE., 45. 
414). 

Les Jainas pensent que l'acte est une substance 
matÃ©rielle 

L'acte qui est seulement entrÃ en contact avec les atomes 
de l'Ã¢me peut tomber de lui-mÃªm comme une poignÃ© 
de poussiÃ¨r jetÃ© sur un mur sec; quand il s'est lit5 (baddha) 
Ã ces atomes, il peut tomber de lui-mÃªme comme de la 

1. Sur la doctrine des Jainas, de Gosala .etc., le chapitre Jaina 
de STEN KONOW dans CHANTEPIE (40 6dition, 1925), SINCLAIR 
STEVENSON, Head of Jaznism, 1915, l'article AjEuika dans llEncy- 
clopkdie de Hastings; HOERNLE, 20 ap endice de l'Uu6sagadasa0, 

!? p. 18;les textes de Sacred Books, vol 2 et 45 et les remarques de 
JACOBI; MASSON OURSEL, Atomisme Jaina, dans Revue Philoso- 
phique, 1925, 344. Je n'ai pas vu GLASENAPP, Lehre vom Karman 
in der Ph. der Jainas, 1915. Bibliog aphie dans G U ~ R I N O T  
et FAR~UHAR, Outline religious literdure, 1920. 



poussiÃ¨r grasse jetÃ© sur un mur humide; mais quand il 
s'est compl&tement attachÃ Ã ces atomes, il constitue une 
unitÃ avec ceux-ci et sera rÃ©tribu (Inflische Studien, xvii, 
p. 126). 

Des atomes subtils qui sont les actes, karman, lesquels 
sont donc chose matÃ©riell (paudgalikaJ, envahissent l'Ã¢m 
ou principe vital (jÃ®va) L'Ã¢m est lÃ©gÃ¨ et a tendance Ã 
monter, mais elle est retenue par la matiÃ¨r Ã karmique Ã 

qui la remplit. Quand, au NirvÃ¢na elle est entiÃ¨remen 
purgÃ© de cette matiÃ¨re elle monte au sommet de l'univers 
qui est le sÃ©jou des Ã¢me dÃ©livrÃ©e - Cette matiÃ¨r reste 
dans l'Ã¢m en suspension, comme de l'eau oÃ on trouble de 
la boue; ou bien elle s'y dÃ©pose comme la lie au  fond d'un 
vase. - Les Ã¢me sont de six couleurs, que les saints peu- 
vent voir et qui proviennent de la matiÃ¨r Ã karmique Ã 

qu'elles contiennent. - La matikre Ã karmique Ã forme un 
corps subtil qui accompagne l'Ã¢m d'existence en existence1. 

3. Si l'acte est une substance matÃ©rielle on peut le 
laver par les bains rituels, par le bain dans l'eau des 
riviÃ¨re saintes. - Les Jainas ne pensent pas que ce 
soit la vraie mÃ©thode on doit le cuire, le faire vieillir et  
l'anÃ©anti par la pÃ©nitenc e t  surtout par le jeÃ»ne 

4. Les bouddhistes montrent l'absurditÃ de la doc- 
trine laina. 

Les bouddhistes disent : Le fils d u  teinturier 
(comme l'ours de la fable) tue son pÃ¨r en voulant tuer 

u n e  mouche : il commet un meurtre et  un parricide, un 
des cinq pÃ©chÃ gui  mÃ»rissen en souffrances infernales. 
Mais si ce meurtre, acte du corps, est fait, il n'est pas 
Ã accumulÃ Ã̂ mis en rÃ©serv pour la rÃ©tribution car un  
Ã©lÃ©me essentiel manque Ã cet acte. Ã savoir l'inten- 
tion, la volition. - J e  donne de l'or en croyant que je 
donne du riz : mon mÃ©rit est celui que j'aurais gagnÃ 
en donnant du  riz. 

1. JACOBI, The Metaphgsics and Ethics of the Jainas. Congres 
des religions d'Oxford, 1900, p. 63-64> avec un sommaire de la 
thkorie des huit actes. 
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Si l'acte du  corps est l'acte, on est coupable quand on 
voit, quand on touche involontairement la femme d'au- 
trui; la mÃ¨r et l'embryon sont, l'un pour l'autre, cause 
de souffrance : ils sont coupables. D'autre part, celui 
qui fait commettre un meurtre par autrui n'est pas 
coupable, car on ne se brÃ»l pas quand 011 fait toucher 
le feu par autrui ( K o ~ A ,  iv, p. 155). 

2. L'acte de lu pensÃ© l. 

L'essentiel de l'acte est dans la pensÃ©e dans l'inten- 
tion, dans la Ã volition 1) ou acte de la pensÃ©e 

L'acte n'est vraiment acte, que lorsqu'il est samce- 
tanÃ®ya c'est-Ã -dir Ã conscient, rÃ©flÃ©ch volontaire Ã  ̂

que lorsqu'il est fait samcintya, consciemment, avec 
rÃ©flexion volontairement. 

L'acte est la volition, cetanÃ» il n'y a pas d'acte sans 
cetana. 

L'acte Ã fait en hÃ¢t Ã (sahasÃ›, n'est pas rÃ©ellemen un 
act,e; le geste non prÃ©cÃ© de penske (abuddhipÃ»rva ne 
compte pas, ni le geste commis par erreur (bflrÃ»ntyd : 
tuer son pÃ¨r quand on veut frapper une gourde. 

3. Pu r  acte de pensÃ©e 

Nous examinerons trois cas : 10 il arrive que l'acte 
de  pensÃ©e la volontÃ de tuer par exemple, soit capable 
de rÃ©alise son objetpar lui-mÃªme sans activitÃ du corps 
ou de la voix ; 2'3 l'acte de pensÃ© est parfois le consen- 
tement Ã la convoitise, etc., 3'3 parfois un pur acte d'in- 
telligence : adhÃ©sio Ã une opinion, Ã une vÃ©ritÃ 

1. Peut-on Ãªtr coupable du pÃ©ch de meurtre sans 
agir par le corps ou par la voix? Oui, comme on voit 

1. Pour la thkse Sautriintika, KoÃ§a iv, p. 3, 12-13, 136, 169. 



par l'histoire des solitaires qui, par leur seule colÃ¨re 
dÃ©truisiren tous les Ãªtre vivants de trois royaumes. 
Aussi, h considÃ©re le nombre d'Ãªtre qu'il peut exter- 
miner, l'acte depensÃ© est le plus grave de tous les 
actes (KOÃ‡A iv, p. 163, 288). -La cetanÃ des hommes 
qui possÃ¨den les forces magiques est toute puissante 
(MAJJHIMA, i, 377; UPALISUTTA, J. As,, 1925, i). 

2. D'aprÃ¨ le SÃ»tra Ã est puni par l'enfer, l'homme 
qui commet volontairement le triple mauvais acte de 
la pensÃ©e c'est-&-dire lorsqu'il est convoiteux, mÃ©chant 
de vue fausse Ã  ̂D'aprÃ¨ le SÃ»tra Ã il y a trois mauvaises 
pratiques (carita) de la pensÃ© : convoitise, mÃ©chancetÃ 
vue fausse Ã̂ 

Les Sa~t r t i~ t ikas ,  souvent esclaves de la lettre, pen- 
sent que les trois actes de la pensÃ© sont la convoitise, 
la mÃ©chancetb la vue fausse. Mais ils se trompent : la 
convoitise, de sa nature, n'est pas acte (karman), car 
on la dÃ©fini : a dbsir de s'emparer, par des voies illÃ© 
gitimes, du bien d'autrui Ã (v, 77); elle est Ã infection Ã̂ 

kleÃ§a traduisons Ã passion Ã 1. Or la passion n'est pas 
acte. Le seul acte d'esprit, c'est la cetanÃ¢ la volition, la 
pensÃ© (citta) en tant qu'active. Il suit de ceci que la 
convoitise est, non pas acte, mais Ã chemin de l'acte Ã̂ 

chemin de cet acte qui est la volition; quand la pensÃ© 
se met en mouvement (pravartate) dans le sens de la 
convoitise (abhidhyÃ¢mukhena , quand la volition se 
moule et s'informe (abhisamskarana) sous la direction 
(vaÃ§ena de la convoitise, il y a acte de la pensÃ© (iv. 
p. 232). - Disons que la convoitise consentie, approu- 
vÃ©e en laquelle on se complait, est un acte de la pensÃ©e 
[mÃªm quand elle n'aboutit pas Ã la rÃ©solutio de com- 
mettre l'acte matÃ©rie vers lequel elle tend, vol ou adul- 
tÃ¨re (Voir p. 183). - 

De meme en va-t-il de la mÃ©chancetÃ 

1. Bien que la vue fausse e t  toutes les opinions inexactes soient 
des k l e p s ,  e t  plutt~t, dans notre langue, des Ã erreurs Ã que des 
u passions Ã  ̂
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De mÃªm en va-t-il des bons dÃ©sirs des renonce- 
ments, des dÃ©goÃ»t C'est la volition, s'informant dans 
le moule du dÃ©goÃ» qui fait que l'ascÃ¨t se dÃ©goÃ» de 
telle ou de telle sphÃ¨r d'existence. Le plus fructueux 
des actes est la volition par laquelle l'aschte se dÃ©goÃ» 
du recueillement oÃ on mÃ©dit : Ã II n'y a rien, il n'y a 
rien 1); par laquelle, considÃ©ran que Ã si toute idÃ© est 
mauvaise, l'absence d'idÃ© est stupiditÃ Ã̂ il se tourne 
vers le recueillement Ã oÃ on ne peut pas dire qu'il y a 
idÃ©e ni qu'il n'y a pas idÃ© Ã  ̂ Par cette volition, l'ascÃ¨t 
obtient une vie de quatre-vingt mille pÃ©riode cosmi- 
ques dans l'Ã©tag le plus Ã©lev du monde (voit p. 76). 

Plus modeste en ses effets, la mÃ©ditatio de bienveil- 
lance n'est qu'une volition ou une sÃ©ri de volitions, 
autant de vÅ“u du bonheur universel, exempts de 
tout projet d'activitÃ de misÃ©ricorde Ã©tranger Ã 
l'espoir que le bonheur universel puisse rÃ©sulte du 
vÅ“u Se complaire dans la pensÃ© altruiste est un acte 
de la pensÃ©e 

3. Les bouddhistes donnent aussi le nom de cetanÃ h 
l'adhÃ©sio & une doctrine fausse ou vraie. L'acte de la 
pensÃ© par laquelle un homme - d'ailleurs prÃ©dispos 
par la convoitise ou la mÃ©chancet -adhÃ¨r $I la thÃ©o 
rie dite Ã vue fausse Ã (nÃ©gatio de l'autre vie et de la 
rÃ©tribution est une dÃ©testabl cetanÃ¢ 

De merne, entendant l'enseignement du Bouddha : 
Ã Tout est douleur Ã̂ j'y crois, j'y rÃ©flÃ©chi j'y adhÃ¨re 
je Ã supporte cet enseignement Ã (ksam); finalement je 
le reconnais comme vrai par une intuition personnelle. 
Ce sont autant de cetanÃ¢s 

4. Uacte du corps et de la voix. 

1. L'Ã©col pslie pense que tous les actes sont seule- 
ment cetand, volition. L'acte de l'esprit est volition 
pure. L'acte du corps et de la voix, c'est la volition 
mettant en mouvement le corps et la voix. 



D'aprÃ¨ les SarvÃ¢stivÃ¢din l'act,e du corps suppose 
l'acte de l'esprit : il n'y a pas meurtre (acte du corps) 
s'il n'y a pas volition de meurtre (acte de l'esprit); mais 
le meurtre est autre chose que la volition de meurtre : 
c'est un certain geste, dÃ©placemen ou disposition du 
corps, par lequel on prive de la vie un &re vivant. De 
mÃªm pour la voix. - Le geste, l'Ã©missio vocale sont 
faits par la volition, mais sont distincts de la volition. 

2. La pure cetunÃ des solitaires thaumaturges produit 
par elle-mÃªm des effets matÃ©riels mais, en rÃ¨gl gÃ©nÃ 
rale, la cetunÃ doit, pour prendre toute son efficacitÃ© 
mouvoir le corps et la voix. 

Vouloir tuer mon ennemi et le tuer, cela fait diffÃ© 
rence pour mon ennemi et par consÃ©quen pour moi. Je  
cause Ã mon ennemi plus grand mal si je le tue, moindre 
mal si je le blesse seulement! Mes sentiments de haine 
s'exaspÃ¨ren et se fortifient par le meurtre. 

La dÃ©votion culte spirituel, parfume mon Ã¢m de 
piÃ©tÃ mais mon mÃ©rit est plus grand si ma dÃ©votio 
est active. Quand, dans un pays oÃ il n'y a pas de Stfipa 
contenant des reliques du Bouddha, fÃ©rig semblable 
StÃ»pa je gagne le mÃ©rit Ã brÃ¢hmiqu Ã  ̂j'obtiens de 
renaÃ®tre pour une pÃ©riod cosmique, comme acolyte de 
BrahmÃ (iv, 124); mÃªm mÃ©rit quand je donne un 
couvent Ã la communautÃ Ã catholique Ã (litthalement, 
Ã des quatre points cardinaux 1)); quand je rÃ©tablis par 
mes bons offices, la concorde dans une communautÃ 
divisÃ©e 

Le geste et la parole ont donc une vertu Ã part de la 
volition. 

5. Acte complet. 

On voit bien aussi que la volition peut ne durer qu'un 
moment : elle est plus grave si elle est rÃ©pÃ©tÃ prolon- 
;Ae, et apparaÃ® comme gÃ©nÃ©ratri d'une sÃ©n d'ac- 
tions niatÃ©rielles -En d'autre; termes, un grand nom- 
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bre de donnÃ©e concourent Ã la gravitÃ de l'acte; il y a 
lieu de distinguer l'acte complet et l'acte incomplet. 

L'acte complet requiert : 1. le prÃ©parati (prayoga) 
Ã©loignÃ Ã savoir l'intention (Ã¢Ã§ag : u Je ferai ceci, 
cela B. -2. le prÃ©parati proprement dit : Ã Un homme 
dÃ©siran tuer une bÃªte se lÃ¨v de son lit, prend de 
l'argent, se rend au marchÃ© palpe la bÃªte ach6te la 
bÃªte l'emmÃ¨ne la tire, la fait entrer, la maltraite, prend 
le couteau Ã̂ - 3. l'acte proprement dit, ou acte prin- 
cipal (moula) : Ã L'homme frappe la bÃªt une fois, deux 
fois : aussi longtemps qu'il ne la tue pas, aussi long- 
temps dure le prÃ©paratif au coup par lequel il la tue, 
c'est le meurtre, acte principal Ã  ̂On est Ã touchÃ par le 
pÃ©ch de meurtre Ã en raison de Ã l'achÃ¨vemen du 
rÃ©sulta du prÃ©parati Ã  ̂- 4. le consÃ©cuti : L'homme 
dÃ©pÃ¨ la b&e, vend la viande, s'applaudit de son 
profit, etc. 

Le prÃ©parati est prÃ©mÃ©ditatio en outre il est, de 
soi, nuisible Ã autrui : le boucher fait souffrir la bÃªt 
avant que de la tuer; il est souvent tout rempli de 
pÃ©chÃ graves en soi : comme quand on vole ou tue en 
vue de l'adultÃ¨re 

Le consÃ©cutif Ã agir conformÃ©men Ã l'acte priqci- 
pal Ã̂ est trÃ¨ important : l'aggrave mes sentiments de 
haine si je m'acharne contre mon ennemi dÃ©j tuÃ© 
Quand le consÃ©cuti manque absolument, l'acte princi- 
pal change de nature; je supprime Ã peu prÃ¨ le mÃ©rit 
de mon aumÃ´n si je la regrette (KOÃ‡A iv. p. 141). 



II. - Ã L'INTENTIONALISME 1) DES BOUDDHISTES 

ET SES DEFAILLANCES 

La morale bouddhique est, dans son principe, 
c intentionaliste Ã̂ puisque l'acte est dans la volition, 
dans l'intention. Mais ses docteurs ne sont pas parfai- 
tement consÃ©quents - Le fait matÃ©rie de la rÃ©alisa 
tion de l'intention est, pour eux, un Ã©lÃ©me essentiel 
de l'acte. La thÃ©ori de l'acte complet, pour ingÃ©nieus 
et raisonnable qu'elle soit, aboutit Ã une casuistique 
contestable. D'autre part, le dogme du Ã champ de 
mÃ©rit Ã introduit dans la morale un Ã©lÃ©me nette- 
ment Ã extra-intentionaliste Ã̂ 

1. - MÃ©pris dans l'ex&ution de l'acte. 

Le fils du teinturier qui tua son pÃ¨r en voulant tuer 
une mouche n'est pas coupable de parricide : il a tuÃ 
celui qu'il ne voulait pas tuer. 

L'homme qui a commerce avec la femme d'autrui en 
la prenant pour sa femme n'est pas coupable d'adul- 
tÃ¨re Mais commet-il un adultÃ¨r s'il confond la femme 
de Devadatta, qui lui est indiffÃ©rente avec la femme de 
Yajnadatta, qu'il courtise? Les casuistes diffbrent : 
pour les premiers, point d'adultÃ¨re car la femme qui 
est l'objet de l'acte n'a pas Ã©t l'objet du prÃ©parati de 
l'acte, et celle qui fut l'objet du prÃ©parati n'est pas 
l'objet de l'acte; pour les seconds, qui paraissent plus 
sensÃ©s adultÃ¨re car c'est la femme d'autrui qui a 6th 
courtisÃ©e c'est de la femme d'autrui que l'on jouit. 
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L'homme qui frappe sans savoir s'il frappe un 6tre 
vivant ou une chose, est-il coupable de meurtre au cas 
oÃ il tue? Oui, car il est du moins certain de ceci : 
Ã C'est certainement ce que c'est Ã (KOÃ‡A iv, 73, 74). 

2. - PrÃ©parati et acte principal. 

Pour qu'il y ait meurtre, il faut qu'il y ail mort. -Si 
je frappe avec l'itntention de tuer, et ne tue pas, point 

1 de meurtre. - Le coup mortel qui dÃ©termine immÃ© 
diatement ou aprÃ¨ dÃ©lai la mort, fait partie du 
prÃ©parati du meurtre : c'est Ã la mort qu'a lieu l'acte 
principal de meurtre. - D'oÃ cette consÃ©quenc : si je 
frappe d'une maniÃ¨r mortelle, si la mort ne suit pas 
immÃ©diatement si je meurs moi-mÃªm avant ma vic- 
time, je meurs Ã touchÃ Ã par le prÃ©parati du meurtre, 
acte incomplet, mais non pas Ã touchÃ Ã par le meurtre, 
acte principal ; car, au moment oÃ a lieu l'acte princi- 
pal, je suis passÃ dans une nouvelle existence, je suis 
un autre, je  ne suis plus cette certaine personne qui 
a accompli le prbparatif. 

3. - L'ordre de meurtre. 

L'ordre de meurtre ne fait pas meurtre; il n'y a 
meurtre que si l'ordre est exÃ©cut et au moment oÃ 
l'ordre est exÃ©cutÃ 

Un moine dit & un moine : Ã Tue un tel )); parlant 
ainsi, il commet un'mÃ©fai (dukkata). Le second moine 
tue un tel : les deux moines sont alors coupables d'un 
pÃ©ch grave qui dÃ©trui leur qualitÃ de moine. Le second 
moine se trompe et tue un autre : simple et nouveau 
mÃ©fai pour l e  premier moine, p6chÃ grave pour le 
second. Le second moine tue un tel en croyant tuer un 
autre auquel il en veut : pÃ©ch grave pour les deux. Le 



second moine tue un autre en sachant que c'est un 
autre : point de responsabilitÃ pour le premier moine 
qui s'en tire avec le seul mÃ©fai de l'ordre d'homicide. 

Le problÃ¨m se complique quand un moine dit Ã un 
second moine de dire Ã un troisiÃ¨m de tuer un tel; 
quand le premier se repent, etc. 

Je  creuse un trou pour qu'un homme se tue en y 
tombant : simple mÃ©fait un homme tombe dans mon 
trou- : second mÃ©fait il se fait mal : offense grave 
(thullaccaya) ; il se tue : je suis coupable d'un pÃ©ch qui 
dÃ©trui ma qualitÃ de moine. -Mais si dans mon trou 
tombe un gÃ©ni (yaksaj, un revenant (preta), un ani- 
mal Ã forme humaine (nÃ¢ga?) l'Ã©chell de la culpabi- 
litÃ est modifiÃ©e la mort du revenant comporte seule- 
ment Ã offense grave Ã  ̂E t  si c'est un animal ordinaire 
qui se tue, c'est seulement un Ã pÃ©ch Ã confesser Ã 

(pÃ¢cittvya 1. 

4. - Champ de mÃ©rit (Voir p. 51). 

Les mÃªme actions sont bÃ©nigne ou graves suivant 
la personne qui en est l'objet : voler ses parents, pÃ©ch 
anodin; tuer ses parents, pÃ©ch mortel (= nÃ©cessaire 
ment puni par l'enfer); faire l'aumÃ´n Ã un mendiant 
quelconque, action mÃ©ritoir ; faire l'aumÃ´n Ã un saint 
ou Arhat, action trÃ¨ mÃ©ritoire infiniment mÃ©ritoir ; 
tuer un homme, pÃ©ch grave; tuer un saint, pÃ©ch mor- 
tel. , 

Les saints, excellents par leurs qualitÃ©s sont un 
Ã champ de mÃ©rit Ã ou de Ã dÃ©mÃ©ri Ã d'une merveil- 
leuse fÃ©conditÃ 

Si je tue Devadatta, qui est un saint, en voulant tuer 
Yajnadatta qui n'est pas un saint, je ne suis pas cou- 
pable du meurtre d'un saint, car il y a erreur de personne 

+ 1 .  PARAJIKA, iii, Vinaya, vol. iii, p. '75. 
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V O I T  ci-dessus, p. 127) ; mais. si je tue Devadatta en 
voulant tuer Devadatta, je suis coupable du meurtre 
d'un saint, meme si j'ignore la saintetÃ de Devadatta. 

Je  fais l'aumÃ´n ?i un moine que je crois un moine du 
commun et  qui est un saint : mkrite incalculable (voir 
ci-dessous, p. 229). 

Inversement certain moine, mÃ©conten d'un moinillon 
qui balayait mal le couvent, cÃ¨d Ã un mouvement d'impa- 
tience el l'injurie, disant : Ã Fils d'esclave! Ã Peccadille si 
ce moinillon eut Ã©t un moinillon ordinaire; mais, en dÃ©pi 
de son Ã¢g et de son insuffisance mÃ©nagÃ¨r ce moinillon 
Ã©tai un saint. Ils s'expliqu6rent; le vieux moine se repentit; 
mais, si grande est la force magique des saints 1 le vieux 
moine reprit'naissance cinq cent fois de suite dans le sein 
d'une esclave. 

Aussi les saints, pour prkvenir les malheurs dont ils 
peuvent Ãªtr la cause involontaire, tel un feu ardent SOUS 

la cendre, doivent pratiquer une certaine mÃ©ditatio (aranÃ¢ 
KOGA, vii, 36}, en vertu de laquelle personne ne les offense. 

> 



III. - AVIJNAPTI l 

Les SarvÃ¢stiviidin expliquent par l'avijnapti bon 
nombre de faits moraux et de croyances qui font diffi- 
cultÃ© 

Vijnupti signifie Ã dÃ©claratio Ã̂ Ã ce qui fait savoir 
quelque chose autrui Ã̂ L'acte de la voix -par exem- 
ple la dÃ©claratio par laquelle un homme prend les 
vÅ“u de religion : Ã Je renonce au meurtre Ã̂ ou l'ordre 
de meurtre : Ã Tue ,un tel Ã - est une vijnapti, une 
vijnapti vocale. Tout acte du corps est considÃ©r 
comme une vijnupti corporelle : en tuant, on commet 
un acte visible, que les hommes connaissent. 

1. L'homme qui ordonne le meurtre est coupable 
d'une vijnapti vocale: ordre du meurtre. Le spadassin, 
lorsqu'il tue, est coupable d'une vijnapti corporelle : 
meurtre. Mais, comme nous avons vu, l'instigateur du 
meurtre devient coupable du meurtre, acte corporel, 
au moment oÃ son ordre est exÃ©cutÃ quelle est la sorte 
d'acte qu'il commet Ã ce moment? II pense alors Ã 
toute autre chose; il a oubliÃ l'ordre qu'il a donnÃ© il 
n'est pas associÃ par la pensÃ© au crime qui est le 
rÃ©sulta de son ordre. Donc, on doit admettre que, au 
moment du meurtre, naÃ® chez l'instigateur une sorte 
d'acte qu'on nomme avijnapti, Ã acte qui ne fait rien 
savoir Ã personne Ã̂ acte invisible, mais non moins 
rÃ©e que la vijnapti. 

Cette avijnapti est dite avijnapti corporelle, bien 

1. Voir KOÃ‡A chapitre iv. Les SaufcrWikas n'admettent pa5 
l'avijnapti (iv. p. 20-21). 
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qu'elle dÃ©riv de la vijnapti vocale (ordre de meurtre) 
parce qu'elle se produit au moment de la vijnapti cor- 
porelle (acte de meurtre) du spadassin. 

2. Il n'est pas douteux que l'homme qui a pris des 
v e u x  de religion -littÃ©ralemen qui a pris les Ã renon- 
cements Ã (virati) ou les Ã dÃ©fense Ã comme traduisent 
les sinologues - est diffÃ©ren des autres hommes. Le 
religieux qui s'est formellement engagÃ Ã s'abstenir du 
meurtre : Ã Je  renonce au meurtre pour ma vie durant Ã̂ 

est Ã©minemmen supÃ©rieu Ã l'homme qui, en fait, 
s'abstient du  meurtre faute d'occasions, mais qui tue- 
rait le cas Ã©chÃ©an MÃªm quand il dort, mÃªm quand il 
nourrit des pensÃ©e de meurtre, le religieux reste reli- 
gieux. 

Admettons donc que la vijnapti : Ã Je  renonce au 
meurtre Ã crÃ© une avijnapti, un acte invisible qui de sa 
nature persiste, va se dÃ©veloppan et se fortifiant, 
mÃªm quand on dort, mÃªm quand on est plongÃ dans 
le recueillement d'inconscience, m&me quand on a de 
mauvaises pensÃ©es et qui est une Ã digue 1) faisant 
obstacle au  pÃ©chÃ 

De mÃªme l'homme dont la profession est de vivre du 
meurtre, le boucher par exemple, est toujours commet- 
t ac t  l'uvijnapti de  meurtre. 

Dans les deux cas que nous venons de citer, Vavijnapti 
porte un nom spÃ©cial Pour le religieux, elle est samvara, 

discipline Ã̂ Ã contrainte Ã  ̂ pour le boucher, elle est asam- 
vara, Ã non-discipline Ã  ̂On prend la Ã discipline Ã en pro- 
nonÃ§an les vÅ“ux On prend la Ã non-discipline Ã en adop- 
tant un genre de vie qui comporte le meurtre, - ou bien, 
lorsqu'on est n6 dans une famille de Ã non-disciplinÃ© n, 
lorsqu'on commet pour la premi4re fois le pÃ©chÃ 

3. Peut-on se rendre coupable de mensonge en gar- 
dant le silence, en restant imrnolsile, en s'abstenant de 
toute manifestation, (vijnapti} vocale ou corporelle? 

Toutes les quinzaines les moines de la paroisse se 



rÃ©unissen pour la Ã cÃ©rÃ©mon de  confession 1). Un 
moine lit Ã ses confrÃ¨re le PrÃ¢timoksa vieux formu- 
laire oÃ sont Ã©numÃ©rÃ toutes les rÃ¨gle que les moines 
doivent observer. Il demande : Ã Etes-vous purs ( de 
manquement aux rÃ¨gles) Ã - Si un moine coupable 
n'avoue pas sa faute, il commet Ã©videmmen un men- 
songe. On voit mal en quoi consiste ce mensonge : ce 
n'est pas une vijnapti; ce ne peut Ãªtr une avijnupti 
puisque celle-ci ne peut naÃ®tr que de la vijnapti. 

RÃ©ponse - Le moine est lÃ pour avouer les fautes 
qu'il a commises. Le seul fait de sa prÃ©senc est une 
vijnapti corporelle qui produit uvijnapti vocale de 
mensonge au moment oÃ il se tait  au lieu de parler 
(I<oÃ‡A iv, p. 163). 

4. L'intention et, l'acte lui-mÃªm ne constituent pas 
tout l'acte : les consÃ©quence de l'acte entrent en ligne 
de compte. - Ces consÃ©quence engendrent un nouvel 
acte, Yavijnupti. 

On distinguera donc dans le don (dÃ¢na un double 
mÃ©rit : le mÃ©rit qui procÃ¨d du don lui-mÃªme ou 
Ã abandon Ã (tyÃ¢ga) le mÃ©rit qui procÃ¨d de  la Ã jouis- 
sance Ã (paribhoga) de l'objet donnÃ© par la personne 
qui recoit (Voir p. 52, 86). 

J e  fais l'aumÃ´n Ã un moine : tyÃ¢ga qui est vijnapti, 
qui produit un mÃ©rite m&ne si le moine na mange pas 
mon riz. Mais si le moine mange mon riz et, rÃ©confortÃ 
prend la force physique nÃ©cessair pour entrer en 
extase et  progresser dans la saintetÃ© il y a pour moi 
une avijnupti qui produit un mÃ©rit proportionnÃ aux 
avantages que le moine tire de mon aum6ne. 

1. Toute une littbrature sur cette question, par exemple : KOÃ‡A 
iv, 121; Ã‡~IKSAS. Karikm. 5-6; MADHYAMAKAVRTTI, 309, BODHJ- 
 CARY^, ix, 39; KATHAVATTHU, vii, 5. 

Les sept Å“uvre mÃ©ritoire matÃ©rielles KOÃ‡A iv, p. 15-20, SAM- 
YUTTA, i, 33; ANGUTTARA, ii, 54 (Ã‡iksas. 138)i 
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IV. - LA LIBERTI? 

Voyons ce que les bouddhistes pensent du destin ou de 
l'influence des actes anciens : nous aurons Ã reprendre cette 
question par un autre biais en Ã©tudian le Ã fruit de rÃ©tribu 
tion Ã et le Ã fruit d'Ã©coulement)) Voyons ensuite comment 
les bouddhistes entendent la libertÃ au point de vue psy- 
chologique, et s'ils peuvent concilier la libertÃ avec les 
exigences de leurs spÃ©culation sur la nature de l'Ã¢me 

1. Le destin et l'acte des vies cntÃ©rieures 

DÃ©fini l'acte commea(( la volition, plus le geste et la 
parole consÃ©cutive Ã la volition Ã̂ c'est mettre en Ã©vi 
dence le caractÃ¨r libre de l'acte, La vieille distinction : 
actes d e  pensÃ©e de  corps, de voix, comportait dÃ©j 
cette vue qui doit dominer la morale. 

Les Indiens ont quelquefois dÃ©libÃ©rÃ©m sacrifiÃ la 
libertÃ© Les dÃ©iste (s'il faut en croire les bouddhistes) 
pensent que le Ã Seigneur Ã dirige les actes des crkatures 
en leur imposant nÃ©cessit (Voir Additions). 

Les Ã fatalistes Ã pensent que le Ã destin Ã (daioa) nous 
fait agir comme il nous fait souffrir ou jouir. Qu'est-ce 
que le destin? Ou bien c'est le hasard : nos actes arri- 
vent sans cause; ou bien, e t  on prÃ©ten sauver ainsi la 
moralitÃ© le destin, c'est nos actes anciens : nos actes 
de cette vie sont l'inÃ©vitabl consÃ©quenc des actes des 
vies antÃ©rieures 

Mais, si nous ne sommes pas libres, nous ne pouvons 
commettre le pÃ©chÃ et nous ne sommes pas libres, 
si nous agissons par hasard, par la volontÃ de Dieu, par 
l'effet de nos actes antÃ©rieur 1. 



On trouve dans JÃ¢takamdlÃ xxiii, une rÃ©futatio en 
forme des cinq fausses thÃ©orie de morale. -Tout le 
monde s'indigne contre le saint qui a pris pour tapis la 
peau d'un singe qu'il a tuÃ© Mais le saint explique : Ã OÃ est 
mon pÃ©ch si, comme vous le soutenez : 10 les choses arrivent 
sans cause; 20 tout est rÃ©gl par Dieu; 30 tout est rÃ©gl par 
les actes anciens; 40 il n'y a pas de vie Ã venir ; 50 on doit 
obÃ©i aux lois de la caste? Ã l. 

Mais il est utile de ne pas croire Ã la libertÃ de son 
pochain.  D'aprÃ¨ 1'Anguttara (iii, 86), Ã lorsqu'un 
moine a quelque raison de se plaindre de son confrÃ¨re 
il rÃ©flÃ©ch : Ce vÃ©nÃ©rabl qui m'offense, est l'hÃ©ritie de 
ses actes Ã  ̂ -Plus humble et plus orthodoxe, Ã‡Ã¢ntidev 
dans sa belle homÃ©li sur la patience : Ã Comment en 
vouloir Ã de malheureuses crÃ©ature aveugles, qui se 
nuisent Ã elles-mÃªme plus qu'elles ne me nuisent, et  
qui sont les ministres de mes propres pÃ©chÃ Ã 2? 

2. L'intelligence et la volont; 3. 

Nous avons dit que l'acte est essentiellement cetanÃ 
et nous avons traduit Ã volition Ãˆ -Mais la notion que 

1. Traduit par SPEYER, Sacred Books of the Buddhists, 1895. 
Comparer JATAKA, 528. Reconnaissons que, dans certains 

textes canoniques, les plus graves confusions ne sont pas bvitbs, 
Dans ANGUTTARA (i, 173), le pieux aut UT ne distingue pas entre 
l'acte et  la sensation. Il dit que la sensation ne vient pas toujours 
de l'acte, parce que l'acte ne peut pas venir de l'acte :Ã Peut-on 
dire que tout ce que nous sentons soit l'Å“uvr de Dieu, soit le 
rÃ©sulta de nos actes anciens, ou arrive sans cause? Non, car 
1 s'ensuivrait qu'un homme peut commettre un meurtre en raison 
de Dieu, en raison de ses actes anciens,sans cause. Evidemment le 
meurtre ne s'explique par aucune de ces trois explications, mais 
par la volontÃ (chanda), la dÃ©cisio (uÃ¢yÃ¢m qu'un acte est a faire 
ou n'est pas a faire 8 .  

Voir LEDI SADAW, J. P.T. S., 1914, p. 119). 
8. Introduction a la p atlque des futurs Bouddhas, chap. viii 
3.Voir Mrs C. RHYS DAVIDS, Will in earlg Buddhist Scriptures, 

dans Indian Historical Quarlerly, 1925,443-456; Man as a Willer, 
dans Bulletin London School, 1926, 1, e t  encore JRAS., 1898 
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couvre le mot cetanÃ est complexe et, pour tout dire, 
c'est rÃ©cemmen que la traduction Ã volition Ã a Ã©t 
proposÃ©e 

La langue bouddhique, A cÃ´t de cetanÃ¢ possÃ¨d une 
riche nomenclature. Les SarvAstivÃ¢din croient que : 
1. le chanda, Ã souhait Ã̂ dÃ©fin Ã dÃ©si de faire Ã̂ 2. le mana- 
sikÃ¢ra (( acte d'attention )), par quoi nous flÃ©chisson ou 
courbons la pensÃ© vers l'objet, et encore le Ã jugement Ã  ̂

3. l9adhimoksa7 qui est quelque chose comme l'approbation, 
la complaisance, sont simultanÃ© Ã la cetanÃ¢ Ajoutez e 
vgdyÃ¢ma Ã effort Ã  ̂ le niÃ§caya <t dÃ©cisio ))tant ausens intel- 
lectael qu'au sens volontaire, l 'adhya~asÃ¢~a Ã r6solution a 
Ajoutez le vitwka qui, succÃ©dan au Ã souhait Ã̂ dÃ©c1a"ich 
N l'effort Ã et dont les Ã©cole font tantÃ´ une certaine sorte 
di; cetanÃ¢ volition, tantÃ´ une certaine sorte de prajnÃ 
6 u Ã connaissance Ã  ̂La liste n'est pas complÃ¨t 1, et son 
abondance mÃªm accuse l'absence d'un terme qui couvre 
exactement l'idÃ© de volontÃ 2. 

D'aprÃ¨ les SarvÃ¢stivÃ¢din la cetarzÃ est un Ã mental Ã 

(caitta), c'est-Ã -dir une entitÃ psychologique qui 
accompagne toute connaissance, quelle qu'elle soit. 
Mais la cetank est trÃ¨ faible dans la connaissance sen- 
sible (visuelle ... ta,ctile); plus forte dans la connaissance 
mentale, c'est-Ã -dir dans la connaissance qui connaÃ® 
en mÃªm temps l'objet; et  le nom de l'objet. Cen'est pas 
la connaissance visuelle, maisla connaissance mentale, 
informÃ© par la connaissance visuelle, qui fend vers les 
couleurs; et, indÃ©pendammen de toute connaissance 
sensible actuelle, la connaissance mentale tend vers 
les choses dont elle a l'idÃ© par la mÃ©moire Cette ten- 

p. 47. Il semble que Mrs Rhys Davids renonce Ã la traduction 
volition Ã B'ailleurs le mot, en anglais, ne se signifie pas u acte 

par lequel la facultk de vouloir se dbtermine a quelque chose Ã̂ 

mais d6signe un succbdan& affaibli de will. 
Voir aussi S. Z. AUNG, Compendium of philosophg, 1910, p. 16, 

42. A cornpldter par les dkfinitions de Vasubaadhu (VijnaptimÃ¢ 
tratÃ er, Catadharma) . 

1. La genÃ s̈ de l'acte d'aprÃ¨ les Upanishads, BHHAD 4,4, 5 .  
2. Liberte se dit bien svÃ¢tantrya ne dhpendre que de soi. 



dance est l'entitÃ cetanÃ qui ne manque jamais, lÃ oh 
il y a pensÃ© (citta). 

Cependant toute connaissance mentale n'est pas 
essentiellement cetanÃ¢ La cetanÃ que le Bouddha dÃ©fi 
nit Ã acte mental )) est une connaissance mentale d'une 
nature particuliÃ¨re 

C'est un Ã acte d'attention Ã (manasikÃ»ra q'ui con- 
fectionne Ã ou Ã informe Ã (abhisamskur) la pensÃ© et 
l'acte. 

La cetanÃ donne une certaine forme A la pensÃ© et la 
qualifie pour une certaine renaissance, Ã la diffÃ©renc 
de la passion (kleÃ§a qui ne porte un fruit de rÃ©tributio 
que lorsqu'elle provoque la cetanÃ» 

La cetanÃ Ã confectionne Ã l'acte; elle fait que le geste 
est bon ou mauvais. Le meurtre produit l'enfer quand il 
est produit par cetand? sanzcetanti ou abhisamcetanÃ¢ 
C'est quand il est prÃ©cÃ© d'une intention (buddhi- 
pÃ»rva que l'acte est Ã confectionnÃ Ã (abhisamskrta). 

Donner de l'or en croyant donner du riz : le don d'or 
est fait, mais il n'est pas un acte de don d'or, il n'est 
pas Ã confectionnÃ Ã en acte de don d'or, parce que 
manque la cetanÃ de donner de l'or. 

Tout acte suppose un manusikÃ»~a un jugement ou 
un acte d'attention aboutissant Ã un jugement. - Un 
obiet dÃ©sirabl se prÃ©sent Ã moi. J e  ne suis pas libÃ©r 
de la concupiscence (rÃ¢ga) La concupiscence, qui dor- 
mait (rdga-unusaya), entre en activitb (samvd&arati). 
J e  dÃ©sir l'objet. Si je le saisis Ã en hÃ¢t Ã {sahasÃ») sans 
juger, il n'y a pas acte, car il n'y a pas cetanÃ» Je  juge : 
deux sortes de jugement, d'une part le jugement appro- 
fondi, allant Ã la vraie nature de l'objet dÃ©sirable 
4pniso manasikÃ¢r (yoni signifie Ã matrice Ã̂ Ã origine-))); 
d'autre part le jugement non approfondi, ayoniso 
manasikÃ¢ra Par le premier, qui est correct, je vois que 
le prÃ©tend dksirable est en fait une chose impure, 
impermanente, funeste; par le second, qui est incorrect, 
je considÃ¨r comme pur ce qui est impur ... Suivra l'acte, 
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bon dans le premier cas, mauvais dans le second , 
jamais un acte mauvais ne suit un jugement correct l. 

Les relations de l'intelligence, de la passion e t  de la 
volontÃ sont mystÃ©rieuses et les bouddhistes n'en ont pas 
donnÃ un exposÃ mÃ©thodique Du moins sommes-nous 
sÃ»r que la cetanÃ¢ qui est l'acte, ne se confond pas avec le 
dÃ©si ou passion; elle n'est pas d'ordre Ã©motif D'autre part, 
si elle appartient i l'entendement, elle ne se confond pas 
avec la Ã vue Ã ou opinion. La volontÃ© que nos docteurs 
nomment assez mal, ils savent qu'elle est distincte des 
mobiles d'ordre intellectuel, des dÃ©sir et des aversions. 

3. La nÃ©gatio de l'Ã¢me 

1. Les bouddhistes, d u  moins les bouddhistes de la 
majeure partie du  Canon, de l'Ã©col pAlie, des Ã©cole 
SarvtistivAdin et SautrÃ¢ntika pensent que l'homme 
n'est qu'une succession d'Ã©ta physiques et  mentaux. 
Pas de principe vital, d'&me, de self, mais seulement 
une sÃ©ri de pensiies, connaissances, sensations, dÃ©sirs 
volitions, supportÃ© par un corps muni d'organes. 

Quand le corps se dissout, la sÃ©ri mentale se repro- 
duit automatiquement et continue dans une nouvelle 
matrice. II n'y a pas transmigration (samkrÃ¢nti) mais 
il y a nouvelle existence (punarbhaca) 2. 

2. Cette explication vaut ce qu'elle vaut. De bons 
esprits, un Buddhaghosa, un Vasubandhu, un Candra- 
kÃ®r;J et disons aussi Hippolyte Taine qui, comme les 
bouddhistes, rÃ©dui le moi Ã la file de ses Ã©vÃ¨nement 
kt jugent satisfaisante. 

1. On pourrait peut-6tre dire que l'homme agit mal parce qu'il 
se trompe, et qu il se trompe parce qu'il prbfgre se tromper : 
6tant en possession des c racines de bien Ã (voir p. 146), non-dbsir, 
non-haine, non-erreur, il lui est toujours possible de juger correc- 
tement.Maisi1 juge trop souvent d'une manihre Ã non approfondien. 

2. Voir par exemple NirvÃ¢n (1925), p. 38, 45 etc. 



Mais cette explication comporte la conclusion que 
le Bouddha, dit-on, a formulÃ© : Ã Il y a des actes; mais 
il n'y a pas d'agent; il y a des sensations, fruits des 
actes, mais il n'y a pas de sentant Ã  ̂

a) Comment concevoir un acte ou une jouissance qui 
ne soit pas Ã de quelqu'un Ãˆ Le monde et les grammai- 
riens tiennent pour connexes les notions d'acte et 
d'agent. 

Le monde et les grammairiens se trompent. En fait, 
le monde dÃ©sign abusivement par le mot Ã agent Ã 

(kartar, Ã celui qui fait Ã )̂ avec des sous-entendus de 
personnalitÃ© de permanence, d'activitÃ© d'autonomie 
(svÃ¢tantrya) ce qui est simplement une cause (hetu) ou 
la cause principale d'un certain fait. Ce fait, qui est 
purement et simplement un Ã effet Ã ou une Ã rÃ©sultant Ã̂ 

on le dÃ©sign abusivement par le mot Ã acte Ã en le dis- 
tinguant Ã tort des effets d'autre espÃ¨ce mais de mÃªm 
nature. 

On dit que Devadatta (DieudonnÃ© se baigne; on 
attribue Ã Devadatta, agent, l'action de se baigner. 
Mais Devadatta est un complexe, un corps animÃ par 
certaines impulsions; l'action de se baigner est un 
certain dÃ©placemen du corps; ce mÃªm corps, au 
moment qui prÃ©cÃ¨ ce dÃ©placement est la cause prin- 
cipale du dÃ©placement 

Tout Ã acte Ã est un processus dans lequel on ne peut 
discerner aucun Ãªtr qui agisse. Dans une sÃ©ri mentale 
surgit un souvenir, se produit une image due Ã l'opÃ©ra 
tion-des sens. Ce souvenir, ou cette image, dÃ©termin 
un Ã dÃ©si d'action Ã (chanda) qui dÃ©clench une opera- 
tion imaginative (vikalpa) ; suit un Ã souffle Ã ( v Ã » p  qui 
met le corps en mouvement l. 

Il n'est pas raisonnable d'attribuer une action Ã 
Devadatta, simple complexe de petites rÃ©alitÃ tran- 

1. Nos psychologues diraient qu'une u praxie Ã succhde Ã une 
u esth6sie Ã par 11interm6diaire d'une Ã gnosie B. 
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sitoires (dhamas) qui n'existe pas Ã part de ces 
rbalitÃ© ; qui, en tant que Devadatta, n'existe que d'une 
existence Ã nominale Ã (prajnaptisat), tel un tas de 
grains ou une file de fourmis. On dit que Devadatta 
connaÃ® ou souffre parce que connaissance ou douleur 
se produit en lui, comme on dit que la for& fleurit parce 
que des fleurs se produisent sur les arbres. 

b) Peut-on du moins reconnaÃ®tr une activitÃ quel- 
conque aux dharmas, aux petites entitÃ© dont la suc- 
cession enchevÃªtrÃ constitue 1' Ã intelligence Ã de Deva- 
datta? Peut-on dire que la Ã connaissance visuelle de 
bleu 1) (nÃ®lapijnÃ¢n connaÃ® (vijÃ¢nÃ¢t l'objet bleu l? 

La connaissance d u  bleu connaÃ®t le bleu en ceci 
qu'elle na?t semblable au bleu, objet extÃ©rieur en ceci 
qu'elle est a d'aspect bleu Ã (nÃ®lÃ¢kÃ¢r disons Ã bleue Ã  ̂

Elle ne connaft pas, elle n'agit pas, elle ne fait rien que 
naÃ®tr en raison de ses causes, parmi lesquelles l'objet 
bleu 2. 

3. Nous avons expliquÃ ailleurs, dans la mesure oh 
semblables choses se peuvent expliquer, comment la 
pensÃ© bouddhique Ã©tai passÃ© de la vue morale et. 

l.Pour les Cartksiens, le fait de conscience implique le sujet; en 
d'autres termes, quand nous pensons : Ã Je  connais le bleu Ã̂ la 
notion de a je Ã n'est pas un kpiphbnomÃ¨n crbb par la reprksenta- 
tion de l'image bleue. Aussi le Bouddha ne dit pas : Cet homme 
connaft le bleu Ã̂ il dit : Ã La connaissance, une connaissance qui 
surgit dans la trame psychique, connaÃ® le bleu B. La notion de 
( je Ã se trouve donc Ã©cart6e Mais cette expression mÃªm : a La 
connaissance connatt le bleu Ã̂ n'est pas vierge de l'emprise m6ta- 
physique. Le Bouddha, quoi qu'il en ait, attribue une action a la 
cmnaissap~e, Faction mÃªm de connaftre, et  comment peut-on 
f~ttribuer unB action Ã un phbnomÃ¨ne chahon dans la skie psychi- 
que, simple reflet des causes qui le produisent? A cette objection, 
qui va tr&s loin, Vasubandhu fait la meilleure rbponse possible. 

Le Bouddha dit que u la connaissance connaft Ã  ̂parce qu'il 
emploie les mahiÃ¨re de parler en usage dans le monde; mais, 
en fait. la caq$x@sqanee n'exerce aucynei activi>t& la c~nnqiseance 
ne connait pas. On dit qu'elle connaÃ® parce qu'elle naft semblable 
Ã son objet qui est une de ces causes, parce que la connaissknce de 
bleu, l'impession de bleu, revÃª l'aspect du bleu qui est son objet. 

2. Nous avonsr~surnk ici les thÃ¨se de Vasubandhu, dernier cha- 
pitre du Koca. 
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simpliste de la fragilitÃ des choses et de la non-Ã©ternit 
des paradis, au dogme de l'universelle impermanence 
et de la non substantialitÃ l. Une fois ce dogme Ã©crit 
la fatalitÃ dialectique entraÃ®n la spÃ©culatio vers un 
systÃ¨m qui ruine les notions de libertÃ© d'acte moral et 
d'acte tout court, de connaissance mÃªme 

La doctrine de la non-substantialitÃ n'a pas encore, 
dans les Ã©cole examinÃ©e ici, portÃ ses derniÃ¨re fleurs. 
Si Vasubandhu condamne les partisans d'un Ã je Ã 

permanent (Ã les partisans du Pudgala Ãˆ et nie l'agent, 
il condamne aussi les MÃ¢dhyamika qui nient la rÃ©alit 
des choses, il affirme l'existence rÃ©ell et absolue de 
l'acte et du fruit. En termes techniques, Vasubandhu 
(comme en gÃ©nÃ©r le Petit VÃ©hicule s'en tient au 
pudgalanairhtmya, Ã inexistence en soi du je Ã ; il ne 
va pas jusqu'au dharmanai~Ã¢trn~a Ã inexistence en soi 
des choses, pensÃ© ou matiÃ¨r Ãˆ 

Les MÃ¢dhyamika (qui sont une branche du Grand 
VÃ©hicule voient bien qu'Ã nier la rÃ©alit du Ã je Ã̂ de 
l'agent, du sentant, d'un support quelconque des 
dharmas, il faut nier la rÃ©alit des dharmas eux-mÃªme : 
Ã Les choses, vides, engendrent des choses vides. Ã Tout 
Ã©tan causÃ© tout Ã©tan contingent, rien n'existant par 
soi, il s'ensuit que rien n'existe en soi 2. 

1. NirvÃ¢n (19251, p. 120. 
2. Le dharmanairÃ¢trny du VijnaptimÃ¢lratÃ¢gÃ¢s est beau- 

coup plus compliqub. 





CHAPITRE V 

LA MORALITÃ DE L'ACTE. 
RACINES DU BIEN ET DU MAL 

SOMMAIRE : 1. Le bien et le mal dÃ©fini par leurs effets 
et leurs caractÃ¨res - 2. La haine. - 3. Le dÃ©sir - 
4. La, vue fausse. 

Des indications dispersÃ©e ne' manquent pas dans 
l'Ecriture, mais d'interprÃ©tatio difficile. Les savants 
qui s'y sont arrÃªtÃ ont manquÃ Ã comprendre l'idÃ© 
que les bouddhistes se font du bien e t  d u  mal, ou n'ont 
pas exactement distinguÃ les diffÃ©rente espÃ¨ce de bien 
et de mal. 

Pischel dit que Ã le Bouddhisme, comme le Christianisme 
fait de la charitÃ (die Liebe) la vertu cardinale Ã  ̂ m'ais 
Oldenberg rÃ©pliqu : Ã Le Bouddhisme ordonne bien plus 
de ne pas haÃ¯ son ennemi que de l'aimer ;sa ((bienveillance Ã 

est d'ordre essentiellement Ã©goÃ¯st une hygikne morale, 
une purification de l'esprit Ã (voir ci-dessous p, 150). Et 
un juge impartial et bien informÃ© M. A.-B. Keith, conclut : 
Ã On doit avouer que les bouddhistes n'ont pas essayÃ de 
mettre en lumiÃ¨r les principes qui font qu'un acte est 
moral ou immoral. C'est seulement i basse Ã©poqu qu'ou 
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rencontre l'idÃ© qu'un acte est bon ou mauvais suivant 
qu'il est utile ou nuisible au prochain; et, mÃªm alors, les 
bouddhistes ne dÃ©couvren pas un autre critdre et plus 
pÃ©nÃ©tra que l'identification du bien avec le plaisir, du mal 
avec la souffrance Ã  ̂

Citons, parmi les dbfinitions canoniques, insuffi- 
samment explicites et  hiÃ©rarchisÃ©e des passages comme 
les suivants : 

1. Ã Ne pas commettre le pÃ©chÃ faire le bien, puri- 
fier la penske : telle est la loi du Bouddha Ã̂ 

2. Ã L'homme de bien cherche le bien de soi et  d'au- 
trui 2. )) 

3. Ã Quand vous dÃ©sire faire une action, voyez si elle 
est nuisible Ã vous-mÃªme nuisible & autrui, nuisible Ã 
vous-mÃªm et Ã autrui : dans ce cas, abstenez-vous; car 
c'est une action mauvaise qui mÃ»rir en souffrance Ã̂ 

4. a 0n.doit avoir pour tous les btres un amour infini. 
comme une mÃ¨r pour son enfant 4 Ã  ̂Ã Toutes les Å“u 
vres mÃ©ritoire ensemble ne valent pas la seiziÃ¨m par- 
tie de la mÃ©ditatio de la bienveillance universelle Ã  ̂

Cependant les docteurs bouddhistes ont lu  les ser- 
mons plus attentivement q u e  nous; ils y ont trouvÃ 
deux dÃ©finition du bien et du  mal, dÃ©finitio par 16 
rÃ©sulta (sddhana], dÃ©finitio par le caractÃ¨r {laikana). 
- Ces deux d8finitions se rejoignent. 

A) Fruits de l'action bonne et de l'action mauvaise, 

L'acte bon (ku~ala ,  ~ u b h a )  est salutaire (ksema), ou 
bien parce qu'il est de rÃªtributio dÃ©sirable agrÃ©abl 

1. Ce qui doit s'entendre : Pratiquer la <i moralit6 Ã comme d6fl- 
nie p. 46 ; Gagner du mkrite, comme expliqub p. 50; Entrer dans 
le chemin du Nirvana. 

2.  SAMYUTTA, 1, 162, 222, MRS RHYS DAVIDS, Buddhism, a 
Siady of the Buddhist NoPm (1914), 121. 

3. MAJJ-HIMA, i,  415, ANGUTT~RA,  i, 150, N o m ,  125. 
4, SUTTAMIPATA, 149. 



(istavipÃ¢ka) et par consÃ©quen protÃ¨g pour un temps 
de la souffrance; ou bien parce qu'il fait obtenir l e  
Nirvgna et par consÃ©quen protkge dÃ©finitivemen de 
la souffrance. L'acte mauvais (akuÃ§ala qubha) est 
pernicieux (aksema). 

a) D'une part, l'acte bon d'ordre mondain (laukika), 
qui produit une rÃ©tribution donc Ã mÃ©ritoir Ã (punya) ; 
cette rÃ©tributio est sukha, bonheur, abhyudaya, 
Ã bonheur temporel Ã̂ destinÃ©e heureuses au cours de la 
transmigration. 

D'autre part, l'acte supramondain (lokottara), pur 
de tout dÃ©si (anÃ¢srava) donc ni-mÃ©ritoire-ni-dÃ©~nÃ© 
toire, c'est-Ã -dir sans rÃ©tribution produisant le hita, 
Ã bien, utile, salut Ã̂ la Ã fin suprÃªm de l'homme Ãˆ 

parama purusÃ¢rtha TO & V ~ ~ M T " C V ~ V  &yaOd~, c'est-Ã -dir 
la disparition de la souffrance. Cette fin suprÃªme le 
NirvÃ¢na est absolument, excellemment Ã bonne Ã 

(paramatah Ã§ubham parce qu'elle est parfaitement 
(( tranquille Ã (Ã§Ã¢nta telle l'absence de maladie; [elle est 
Ã bonne Ã au point de vue moral parce qu'elle est la 
destruction de la haine, du dÃ©sir de l'erreur]. Elle est, 
nous l'avons dit, embuÃ© de mystÃ¨re 

6) Les bouddhistes disent donc : Ã Ceci est mauvais 
qui mÃ»ri en souffrance; ceci est bon qui mÃ»ri en 
plaisir ou en bÃ©atitud (paradis, cieux d'extase) ou qui 
aboutit Ã la non-souffrâ€¢m (NirvÃ¢na Ã  ̂Mais ne pen- 
sons pas qu'ils n'aient pas une idÃ© trÃ¨ ferme du bien 
et du mal. 

La Ã vue droite Ã  ̂qui mÃ¨n au NirvÃ¢na est bonne 
parce qu'elle est vraie : elle mÃ¨n au NirvÃ¢n parce 
qu'elle est vraie. Le Ã dÃ©goÃ Ã̂ qui produit les exis- 
tences des cieux d'extase, est bon parce qu'il est rai- 
sonnable : car les biens dont l'ascÃ¨t se dÃ©goÃ» sont 
Ã villageois Ã (payens),grossiers, douloureux. L'action 
mÃ©ritoir (punya), qui produit le paradis, n'est pas 
bonne parce qu'elle produit le paradis, mais parce 
qu'elle suppose la connaissance exacte de la loi qui 

LA MORALE BOUDDHIQUE 10 
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gouverne le monde, parce qu'elle n'est pas inspirke par 
l'aversion, par le dksir de  s'approprier injustement le 
bien d'autrui. - Et encore, c'est la nature de l'action 
mauvaise de produire la souffrance : la sanction rksulte 
de la nature de l'acte; ce n'est pas une sanction, venant 
du dehors et de quelque pouvoir souverain, qui oppose 
eL caractÃ©ris l'action bonne et l'action mauvaise. A 
vrai dire, m h e  avant la rÃ©vÃ©lati due au  Bouddha, 
nous savions, en gros, ce qui est bon et mauvais : mais 
nous ne connaissions pas, de science sÃ»re le rksultat 
des actions bonnes et  mauvaises. Personne n'a jamais 
doutÃ que l7aum6ne ne soit bonne, Ã mais que l'aum6ne 
porte des fruits dans l'autre monde, je ne le sais pas 
par moi-mÃªme l'en crois le Bouddha, qui sait Ã  ̂

) Racines du bien et du mal. 

Le problhme du bien et du mal est serrÃ de plus prÃ¨ 
par la thÃ©ori des Ã racines du bien et du mal Ã̂ kziÃ§ala 
muta, akugalamÃ»la 

a) De'finition. - Les racines du  bien sont bonnes en 
e7Ies-mhes (Ã›tmatas) les volitions e t  pensÃ©e associÃ©e 
,.ux racines de bien sont bonnes par association; les 
actes sont bons quand ils ont leur origine dans les 
racines de bien et dans les volitions associÃ©e Ã ces 
racines (KOÃ‡A iv, 8). 

Les racines d u  mal sont le dÃ©si {lobha), la haine o7 l'erreur ou aberration (moha). Les racines du  
bien sont le non-dkir (alobha), la non-haine (advesa), 
la non-erreur ou non-aberration (amoha), mots formÃ© 
au moyen de l'a privatif. 

Le sens de ces diffÃ©rent ternies ne paraÃ® pas dou- 
teux; mais les indianistes ne sont pas d'accord. 

Le moha n'est pas la confusion, en anglais Ã the infa- 
tuation Ã̂ plutÃ´ l'erreur, l'aberration, la mÃ©pris (vipa- 
ryÃ»sdl le  savoir faux (mithy2jnÃ¢na) la vue fausse (drsti). 
L'amoha. non-erreur, est au  contraire la vue droite 



(sa~nyagdrsti}, la science (vidyÃ¢) le savoir (jnÃ»na) la 
sapience ou discernement (prajnd). 

L'alobha, non-dÃ©sir l'advesa, non-haine, sont autre 
chose que l'absence de dÃ©sir l'absence de haine, l'ata- 
raxie du sage. Sur ce point, nous nous sommes souvent 
mÃ©pris oubliant que le Ã non-ami 1) (amitra) est l'ennemi, 
que le Ã non-vrai Ã (anrta) est le mensonge. De mÃªme le 
non-dÃ©si et la non-haine sont ce qui s'oppose an dÃ©si 
et; Ã la haine. De mÃªme l'avidyÃ¢ la non-science, qui est 
dans beaucoup de philosophies de l'Inde, le principe de 
l'existence dumal, n'est pas la pure ((ignorance)) ou nes- 
cience, mais le ~ont~raire de la science, l'erreur. 

b) Relation des trois racines. - Le moha, erreur, est 
le principe du lobha, dÃ©sir et du dvesa, haine. Nous ne 
dÃ©siron et ne haÃ¯sson que parce que nous nous mÃ©pre 
nons sur la nature de l'agrÃ©abl et du dÃ©sagrÃ©abl Mais 
le dÃ©si et la haine sont, Ã leur tour, causes de l'erreur : 
l'homme qui commet un pÃ©ch par dÃ©si ou haine est 
portÃ Ã croire que le pÃ©ch n'est pas puni dans une autre 
vie. L'erreur, vue philosophique, n'engendre pas l'acte 
(iv, 10) : mais l'homme qui ne croit pas Ã la rÃ©tribu 
tion du pÃ©chÃ commettra le pÃ©chÃ par dÃ©si ou par 
haine. 

c) Coupure des racines. - Tous les hommes, par le 
fait meme de leur qualitÃ d'homme (voir p. 186), sont 
capables de bien et de mal, parce qu'ils Ã possÃ¨den ))les 
racines du bien et du mal. Non pas que ces racines, 
haine et non-haine, etc., soient toujours en activitÃ 
chez eux, ce qui emporterait contradiction; mais elles 
sont toujours capables d'entrer en activitk Ã la faveur 
d'une cause extÃ©rieur (par exemple, vue d'un objet 
agrÃ©abl ou dÃ©sagrÃ©abl et d'un jugement de valeur 
(Voir ci-dessus, p. 137). 

Excepter les hommes qui ont coupÃ les racines du 
bien ou du mal : 

10 Par certains actes ou mÃ©ditation d'ordre mondain 
(voir p. 77), l'ascÃ¨t coupe les racines du mal Ã titreprÃ© 
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caire; par le chemin du NirvÃ¢n (chap. iii), il les coupe 
d'une maniÃ¨r dÃ©finitive 

20 Par la Ã vue fausse Ã̂ le mÃ©crÃ©a coupe les 
racines du bien. Mais ces racines, coupÃ©es peuvent 
renaÃ®tre C'est pourquoi Ã le bien est plus fort que le 
mal Ã (KOÃ‡A ii, p. 180). 

/ 



II. -LA HAINE ET LA NON-HAINE 

La haine est toujours Ã mauvaise Ã̂ La rÃ©tributio 
des actes de haine est toujours pÃ©nible 

La haine, avec la jalousie, la colÃ¨r et toutes les 
passions qui en procÃ¨dent est la racine immÃ©diat du 
meurtre, de la violence, de l'injure, de la calomnie. 
Donc elle va tout droit Ã la souffrance d'aufcrui. Or Ã le 
p6chÃ© c'est cÃ qui nuit h autrui B. 

La haine est mauvaise, parce qu'elle nuit h celui qui 
hait. Elle a corroinpt Ã la pensÃ© : le dvesa, haine, est 
dosa, corruption: en pali, les deux mots se confondent 
(dosa), et on aime, en sanscrit, tirer parti de cette 
quasi-homophonie (iv, 59); Celui qui hait ou jalouse se 
tourmente soi-mÃªm : l'antipathie, de sa nature, est; 
associÃ© & la Ã sensation mentale pÃ©nibl Ã {daurma- 
nasya). 

La haine est donc mauvaise, mÃªm quand dfe ne nuit 
pas Ã autrui. La colÃ¨r est Ã l'irritatiori (Ã¢ghÃ¢t contre 
un 6tre vivant ou une chose (sattva, usaha]  1). La 
chose ne souffre pas : cependant ElÃ¢pattr fut cruelle- 
ment puni d'avoir brisÃ une branche d'un arBre el& l. 

D'aprÃ¨ les livres du Grand Vbhicule la plus lhgÃ¨r 
irritation (cittaprakopa) dÃ©trui tous les mÃ©rite 2. 

La non-haine (advesa) prÃ©sent un aspect nÃ©gati : le 
renoncement au meurtre, & l'injure, Ã la calomnie; 
le pardon des injures; la patience Mais elle prÃ©sent 

1. TAI~AKUSU,, 1-TSING, p. 5;, Ko A,,V. p. 90. Peut-btre pourpit- f on pens'Ã© que cet,arbre &ait haBi Ã parune .@3itÃ ; mais ce n'est 
certainement pas le cas des &pin& ou des cailhxfx. 

2. Voir ci-dessous p. 246. 
3. On pourrait citer d'innombrables stances e t  horn&es. Voir 



150 LA MORALE BOUDDHIQUE 

un  aspect positif qui est capital : i'aumÃ´ne la parole 
affectueuse, les devoirs sociaux et de famille, la charitÃ 
mutuelle entre moines, le rÃ©tablissemen de la concorde 
dans la communautÃ© l'apostolat, la prÃ©dication le 
Ã ministÃ¨r Ã (voir p. 59,901; la mÃ©ditationdel bienveil- 
lance (maitri). - La Ã bienveillance Ã des saints ordi- 
naires est dÃ©fini comme Ã non-haine Ãˆ trÃ¨ supÃ©rieure 
et Ã©trangÃ¨ Ã toute Ã©motion la bienveillance du  
Bouddha est une sagesse transcendante et bienfaitrice 
qui est de sa nature Ã non aberration Ã (amoha). 

Pischel s'est tromp4 en pensant quela bienveillance, 
Ã vertu cardinale Ã du Bouddhisme, doit Ãªtr comparÃ© 
Ã la CharitÃ : diffÃ©renc Ã©vidente la CharitÃ demeure, 
tandis que la Ã bienveillance)) est d'ordreinfÃ©rieur pro- 
visoire, a mondain )) [Voir Additions]. Mais on peu!; 
ramener Ã la bienveillance, ii l'amour du  prochain, 
presque tout  le bien qu'ordonne le Bouddha quand il 
dit  . Ã Faire le bien ... c'est l'enseignement du  Boud- 
dha Ã (ci-dessus p. 144). - Et si la bienveillance, avec 
ses ceuvres, est essentiellement de rÃ©tributio paradi- 
siaque, elle contrecarre la haine: par lh, elle s'ordonne 
Ã la de la pensÃ© et concourt Ã l'Å“uvr du 
NirvÃ¢na 

par exemple le chapitre de Gantideva sur la patience dans son 
u Introduction A la pratique des futurs Bouddhas II. 

2.  PISCHEL, dans son petit Buddhismus. qui dbveloppe avec des 
textes la pensÃ© de Taine. OLDENBERG, Der Buddhismus und die 
Chrisuiche Liebe, 1910, a pris Ã l'extr6me vue opposÃ© Ã  ̂ Sur la 
maitrÃ® bienveillance, la pitiÃ© etc., ci-dessus p. 84. 

Dans le nouveau Bouddhisme (voir p. 236), uand la Ã mo- 
rale des futurs Bouddhas )) est wIgaris4e, q u a n j  on adore un 
grsad dieu comme AvalokiteÃ§vara Ã qui passe son ciel Ã fair du 
b r n  sur la ter e Ã (SÅ“u ThbrÃ¨s de l'Enfant JÃ©sus) quand le 
N'rvÃ¢n est remplac6 par le paradis d'Amit&bha, l'amour du pro- 
chain, rbpl'que de l'amour dont AvalokiteÃ§var est le digne objet, 
revient a la vÃ©rit une vertu cardinale. Mais l'altruisme des 

8 futurs Bouddhas n, comme la dhvotion a AvalokiteÃ§vara restent 
un peu irrationnels. Les bouddh s es ne voient pas en Amitsbha 
l'6tre en lequel nous vivons, qui nous t plus int me que nou - 
m6mes, de telle sorte que nous pouvons ne nous aimer qu'en lui. 
Plut& esi-il un 6tre secourable et bon comme serait un homire 
trÃ¨ bon e t  sans malice. 



III. -LE DÃ‰SI ET LE NON-DÃ‰SI 

Le dÃ©si (lobha) est racine du mal; le non-dhsir 
(alobha) ou dÃ©goÃ (nirveda), dÃ©tachemen (virÃ¢ga) est 
racine du bien. 

Par lobha il faut entendre le dÃ©si qui va, sinon direc- 
tement du moins sÃ»rement h la souffrance d'autrui : 
la convoitise (abhidhw), le vol, l'adultÃ¨r procÃ¨den 
directement du lobha; l'envie, la calomnie, le meurtre, 
tous les pÃ©chÃ de haine en procÃ¨den indirectement 
(iv, 68 d. et suiv.). 

1. Donc on ne confondra pas le lobha, Ã dÃ©si Ã̂  avec 
le rÃ¢g Ã attachement Ã̂ Pour que l'attachement soit 
mauvais (akuÃ§ala et produise une rÃ©tributio pÃ©nible 
il doit Ãªtr Ã de pÃ©ch Ã : soit qu'il nuise au prochain 
(adultÃ¨re meurtre des animaux pour manger leur chair9 
homicide en cas de lÃ©gitim dÃ©fense ; soit qu'il dÃ©grad 
l'homme et le place en Ã occasion prochaine de pÃ©ch Ã 

(liqueur forte); soit qu'il viole certaines rÃ¨gle de 
pudeur (commerce avec une femme permise, mais clans 
des conditions interdites, ci-dessus, p. 47). 

En effet, si Ã toute mauvaise action est commise en 
vue du plaisir d'ici-bas Ã  ̂la rÃ©ciproqu n'est pas vraie. 
Certains plaisirs des sens sont licites; on peut les cher- 
cher et les goÃ»te sans perdre la honte et le respect 
(c'est-Ã -dir la crainte du chÃ¢timen et de l'opinion 
d'autrui, et la pudeur) (il, 32). 

Si certain attachement aux Ã choses sensuellement 
agrÃ©able Ã (kÃ¢ma d'ici-bas est permis, h plus forte 
raison, l'attachement aux Ã choses sensuellement agrÃ©a 
bles Ã de la vie Ã venir, rattachement aux plaisirs para- 
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ciisiaques : cet attachement est non seulement permis, 
il est bon, car il est le principe d'actions mÃ©ritoires la 
racine de la Ã moralitÃ d'espÃ©ranc Ã (Voir p. 68). 

Mais jouir des plaisirs d'ici-bas, c'est manger la 
graine qui doit Ãªtr la semence d'une future moisson : 
il faut profiter de notre existence d'homme pour gagner 
du mÃ©rite 

Mais s'attacher aux Ã choses sensuellement agrÃ©able Ã 

de cette vie ou du paradis, c'est pratiquer le Ã dÃ©si 
sensuel Ã (k6marÃ¢ga : lequel fait obstacle au recueille- 
ment, Ã l'extase, Ã l'entrÃ© dans le chemin du Nirvana 
par la vue des vÃ©ritÃ© 

2. L'attachement aux fÃ©licitÃ de l'extase et aux 
existences des cieux extatiques n'est pas d&r sensuel, 
mais Ã dÃ©si d'existence Ã (bhavarÃ¢ga (v, 2 b) : il est bon; 
il ne doit pas Ãªtr nommÃ lobha, bien qu'il soit Ã soif Ã 

(trsnÃ» : il est Ã aspiration Ã une chose bonne Ã (kucala- 
dharmacchanda), puisqu'il comporte dÃ©goÃ pour les 
choses sensibles. 

3. Le non-dÃ©si ou non-attachement est absolument 
et toujours racine de bien. Se dÃ©goÃ»t des choses sen- 
sibles, des extases, du chemin mÃªm du NirvÃ¢n : 
tout le Bouddhisme se rÃ©sum dans les mots Ã dÃ©tache 
ment Ã et (( dkgoÃ» Ã (Voir p. 99). 

4. Le NirvÃ¢n est obtenu par la suppression du 
dÃ©sir - J'ai cru longtemps que le bouddhiste ne devait 
pas dÃ©sire le NirvÃ¢n : dÃ©sire le NirvÃ¢na n'est-ce pas 
dÃ©sirer -Mais les textes, pÃ¢li et sanscrits, sont for- 
mels : <( II faut abandonner le chemin du Nirvana (= il 
ne faut pas s'attacher aux actes de connaissance et de 
dhtachement qui mÃ¨nen au Nirvana), mais le NirvÃ¢n 
ne doit pas Ãªtr abandonnÃ Ã (KOÃ‡A viii, p. 186). Le 
NirvÃ¢n est l'objet de la pranidhi, du chunda, du vÅ“u 
de l'aspiration. 

En effet, le dÃ©si du NirvÃ¢n diffÃ¨r de*tous les autres 
dÃ©sirs il ne doit pas Ãªtr nommÃ Ã dÃ©si Ã ou Ã soif Ã 

(trmÃ¢) Les autres dÃ©sir sont Ã©goÃ¯ste ils visent un 



certain Ã©ta du Ã je Ã  ̂ ils se rÃ©fÃ¨re au Ã je Ã  ̂Tel n'est 
pas le dÃ©si du Nirvana qui ne se confond, ni avec la 
Ã soif d'existence Ã  ̂ni avec la (( soif d'inexistence Ã  ̂Car 
bien que le Nirvana soit une rÃ©alitÃ on ne peut dire 
du saint Ã nirvAnÃ Ã ni qu'il existe, ni qu'il n'existe pas 
(KOGA, viii, 24, ci-dessus p. 17) 1. 

1. Explication sophistiqua. - Jadis le Bouddhisme rÃªchai 
l'abandon de tout dbsir, hormis le dbsir du NirvÃ¢n (C'estla doc- 
trine du Canon). Plus tard, deux positions dogmatiques : la pre- 
miÃ¨r rbsum&e ci-d ssus, que le d6sir du NirvAna n'est pas r,Ã©el 
lement un dksir, en soif, parce que le NirvÃ n n'est ni existence, 
ni non existence; la deuxiÃ¨m (PrajnÃ¢pÃ¢ramitd, grand V6hicule) 
que a le plus siÃ® moyen de ne pas obtenir le NirvÃ¢na c'est de 
souhaiter le NirvÃ na k'est d'avoir lYidi5e du NirVAfaa, cap le dbsir 
du NirvÃ¢na le plus subtil des dbsirs, brÃ»l comme tout autre d6- 
sir : de meme, le feu de bois de santal Ã  ̂



L A  M O B A L E  BOUDDHIQUE 

La troisihme racine du mal est le mdza, erreur, aber- 
ration, qui s'oppose & l'amoha, non-erreur, Ã la sa- 
myagdrsti, vue droite, au dharn~apravica~a, discerne- 
ment des choses, Ã la prafnÃ¢ sapience. 

a) II ne faut pas confondre le moha et le non-savoir, 
ajnÃ¢na Le moha est un non-savoir souillÃ© klista, source 
de haine ou d'attachement (dvesa, rÃ¢ga) contaminÃ de 
haine ou d'attachement. Mais le non-savoir peut &ire 
non-souil16 : tel le non-savoir des saints, qui tous sont 
ignorants, Ã l'exception des Bouddhas. Les saints, en 
effet, connaissent les caractÃ¨re gÃ©nÃ©ra (sÃ»mÃ»ny 
laksana) des choses (leur impermanence, etc.), et c'est 
dans ce sens que le Bouddha a dit : Ã J e  dis qu'on ne 
peut obtenir le NirvÃ¢na s'il est une seule chose qu'on 
n'ait pas comprise Ã̂ Mais ils connaissent seulement les 
caractÃ¨re spÃ©ciau (svalaksana} d'une trÃ¨ petite partie 
des choses. - Certains hÃ©rÃ©tiqu croiront mÃªm que 
l'omniscience du Bouddha s'&tend seulement Ã ce qui 
concerne le salut : Ã II ne connaÃ® pas tous les insectes Ã  ̂

&) Tout moha est souillÃ© mais tout moha n'est pas 
Ã mauvais Ã (akugda), Ã vue de pÃ©ch 1) (pÃ¢pik drsti). 
Le moka est mauvais, quand sa nature est de produire 
des actes dÃ©mÃ©ritoire c'est-Ã -dir quand il contredit 
ce que nous avons nommÃ Ã morale du  ciel Ã̂ 

c )  De mÃªm la Ã vue droite Ã (samyagdrsti}, qui s'op- 
pose au moha, est de plusieurs sortes. Les hommes 
ordinaires possÃ¨den une Ã vue droite Ã partielle et rudi- 
mentaire, qui consiste essentiellement dans la croyance 



Ã la survie et Ã la rÃ©tributio des actes. Les divers saints 
possÃ¨dent plus ou moins parfaite, la vue des vÃ©ritÃ 
bouddhiques. On distingue quatre degrÃ© dans la Ã vue 
droite Ã  ̂qui correspondent aux quatre maniÃ¨re de 
voir mondaines : la nuit par un ciel nuageux, la nuit 
par un ciel clair, le jour par un ciel nuageux, le jour en 
plein soleil. 

Nous examinerons : 
1. -Les erreurs Ã mauvaises Ã qui produisent la Ã dam- 

nation Ã (renaissance parmi les 6tres infernaux, les ani- 
maux, les revenants) : 10 la Ã vue fausse)); 2'3 le Ã§tlavrata 
parÃ¢marÃ§ 30 diverses erreurs mal classÃ©es 

II. - Les erreurs qui ne sont pas mauvaises : la 
croyance au Ã je Ã et les doctrines connexes. 

1. - 1. Au premier rang des erreurs mauvaises, la 
Ã vue fausse Ã (mithyÃ¢drsti : Ã Toutes les fausses vues 
(mithyÃ¢pravrttadrsti sont des vues fausses; mais une 
certaine fausse vue est nommÃ© tout court Ã la vue 
fausse Ã  ̂parce qu'elle est la plus fausse de toutes. 
comme la plus mauvaise odeur est nommÃ© tout court 

la mauvaise odeur Ã (v. p. 18). -C'est la vue de nÃ©ga 
tion (apavÃ¢da) dire : Ã Cela n'est pas, na asti 11; d'oÃ 
le nom de NAstika, Ã mÃ©crÃ©a Ã  ̂donnÃ aux adeptes de 
cette vue par tous les philosophes Ã croyants Ã de 
l'Inde 1. 

Sur quoi porte la nÃ©gation Les bouddhistes regar- 
dent comme le NAstika par excellence un ancien maÃ®tr 
qui disait : Ã II n'y a pas de don, de sacrifice, d'oblation, 
de bonne action, de mauvaise action, de pÃ¨re de mÃ¨re 
Ce monde n'existe pas, ni l'autre. Il n'y a pas dans ce 
monde d'btres qui naissent miraculeusement et sans 
parents. Il n'y a pas de saints Ã  ̂- Mais parmi les 
nÃ©gations la plus bl$mable est Ã la nÃ©gatio de la 
cause et du fruit Ã̂ en d'autres termes : Ã Il n'y a pas de 
bonne et de mauvaise action; il n'y a pas de rÃ©tribu 
4 

1. Ci-dessus p. 3. Les brahmanes considkrent volontiers les 
bouddhistes comme des Nktikas.  
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tion de la bonne e t  de la mauvaise action a (iv, 7&, 
7gc, v, 7). 

Pourquoi la (t vue fausse Ã est-elle mauvaise? E n  
effet, cela est mauvais qui produit les peines de l'enfer, 
qui fait du mal Ã autrui. - Parce que l'homme qui ne 
croit pas au  chÃ¢timen d u  pÃ©chÃ est dispos6 Ã com- 
mettre tout pÃ©chÃ Il perd en effet toute crainte et 
toute honte. 

La vue fausse Ã rompt les racines du bien 1). 

Faible-faible (c'est-&-dire trÃ¨ faible) elle diminue les 
racines du bien fortes-fortes; forte-forte, elle rompt les 
racines du bien devenues faibles-faibles. Les racines du bien, 
aussi longtemps qu'elle ne sont pas rompues, subsistent 
et peuvent reprendre leur force. 

Les damnÃ©s au moment oÃ ils commencent leur existence 
infernale, se souviennent de leur existence antÃ©rieure Plus 
tard, ils sont abrutis par la souffrance : donc ils ne sont 
pas d'intelligence assez forte pour concevoir la vue fausse 
qui rompt les racines du bien (iv, 58 d, vii, 56 c). Les 
femmes, de mÃªme sont trop peu intelligentes, du moins 
de l'avis des misogynes. Parmi les hommes, seuls rompent 
les Ã intellectuels Ã̂ non pas les sensuels; seuls les hommes 
normaux, non pas les eunuques, androgynes, etc. Quant 
aux dieux, Ã peine nÃ©s ils pensent : Ã D'oÃ viens-je? OÃ 
suis-je nÃ© Par quelle action? Ã̂ donc le fruit de l'acte leur 
est Ã©viden et iamais ils ne tombent dans la vue fausse 
(iv, 79 d). 

L'homme qui a rompu les racines du bien est incapable 
du bien, abandonnÃ Ã la haine et au mauvais dÃ©sir Mais 
qu'une pensÃ© de doute se produise en lui : Peut-Ãªtr 
y a-t-il des pÃ©chÃ© Peut-Ãªtr l'acte est-il rÃ©tribuÃ Ã ou une 
certitude : Ã Il y a des pÃ©chÃ Ã̂ les racines du bien repren- 
nent naissance. 

Mais si l'homme qui a rompu les racines du bien commet, 
par surcroÃ®t mi pÃ©ch mortel (parricide, etc.), il ne repren- 
d ~ a  pas les racines du bien dans cette vie, mais seulement 
plus tard, soit au moment oÃ il tombe en enfer, soit au 
moment oti il meurt en enfer. - On doit encore distinguer 
deux cas : l'homme a conÃ§ par lui-mÃªm la vue fausse, ou 



n'a fait que suivre la doctrine d'un mauvais maÃ®tr (IV. 79- 
80). 

2. L'opinion fausse nommÃ© Ã§tlavrataparÃ»marÃ 
(( estime inintelligente ou absolument injustifiÃ© des 
pratiques ascÃ©tique et des rites Ã  ̂

C'est ce que Rhys Davids appelle Ã l'hÃ©rÃ©s ritualiste Ã  ̂

l'erreur que les bouddhistes contemporains reprochent 
aux chrÃ©tien et que les anciens bouddhistes condamnaient 
chez les brÃ¢hmane et les pÃ©nitent de diverse dbomina- 
tion. 

(( Croire que les rites de suicide, ignition ou noyade, 
procurent le ciel; croire que la moralitÃ et les pÃ©ni 
tentes, & elles seules, procurent le Nirvana Ã̂ - par 
extension Ã considÃ©re comme cause du monde Praia- 
pati ou Ã‡iva adhbrer aux doctrines des brahmanes Ã  ̂

Toutes les superstitions, cles plus anodines (rites de 
bon augure) aux plus graves, ~ " i t  place ici1. 

A) Cette fausse vue est souvent nuisible au prochain 
(meurtre des animaux au aacnfipe), souvent nuisible 
Ã soi-mbme (souffrances de la pÃ©nitence des Ã vcesux du 
taureau QU du chien D, du suicide); mais sa malignitÃ 
rÃ©sid surtout en ceci qu'elle f e ~ m e  les chemins du ciel 
et du Nirvana en prÃ©tendan ouvrir des phemins qui np 
sont pas des chemins, en ceci qu'elle aie en propres 
termes la doctrine bouddhique. Malheur Ã peiui qui, 

' dans la communautÃ© s'Ã©lÃ¨ve+o~t le MaÃ®tr et commet 
le crime de schisme, un des cinq pÃ©chk Ã mortels Ãˆ Il 
cuira, pendant une pÃ©riod cosqique, dans le plus 
terrible des enfers (iv, 98-102). 

B) Quelques exemples de gflavrataparÃ¢marÃ§ 
a) Douce folie de penser qu'on obtient un fils par des 

priÃ¨re (prÃ¢rthana) par des pklerinages. Si les prihres 
suffisaient, quel homme n'aurait pas mille fils comme les 
rois Cakravartins? - La conception rÃ©sult de trois 

1. O Ã ‡  iii, p. 86,iv. 64, 86, V, 7 ,38 (p. 18, 19, 33). 
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causes, femme fÃ©conde union des parents, prÃ©senc 
d'un gandharvu, c'est-Ã -dir de l'etre subtil qui vient 
d'abandonner un corps mourant et qui cherche Ã se 
rÃ©incarne l, 

b) Grave folie : supposer que les rites funhbres, les 
hymnes et les incantations des brtihmanes assurent le 
p~radis  aux dÃ©funts Quand un homme meurt, peu 
importe ce qui advient du corps : le feu du bÃ»che ne 
portera pas au ciel l'assassin qui cuit dÃ©j dans l'enfer 2. 

c) Les ablutions ne lavent pas le pÃ©chÃ Si Peau lave 
le pÃ©chÃ les crocodiles comme les assassins renaitront 
dans le paradis (THERAGATHA, 239). Ã Ce n'est pas l'eau 
qui purifie : celui-lh est pur, celui-lÃ est un vrai brÃ¢h 
mane qui est vÃ©ridiqu et juste Ã (UDANA, i, 9, UDANA- 
VARGA, xxiii, 14). - Quelqu'un demande au Bouddha : 
Ã Viens-tu pour te  baigner dans la BÃ¢hukÃ Ã - Ã Que 
fait cette rivihe? Ã - Ã C'est une riviÃ¨r de dÃ©li 
vrance, une rivikre de mÃ©rit ... Beaucoup d'hommes y 
lavent leurs pÃ©chÃ ... Ã Mais le Bouddha mÃ©pris toutes 
ces riviÃ¨re saintes, aussi saintes de nos jours qu'il y a 
quelque trois mille ans : il connaÃ® de meilleures purifi- ' 
cations, la dÃ©testatio du pÃ©ch et la confession, la bonne 
Å“uvre le bon propos (MAJJHIMA, i, 39, Ã‡IKSASAMUC 
CAYA, 160) (Voir ci-dessous p. 205, 243) 3. 

d) Encore que le bain, inghieusement pratiquÃ© 
soit un exercice douloureux, il y a des mÃ©thode de 
purification et de salut considÃ©rÃ© comme plus efficaces 
et qui sont rÃ©servÃ© Ã des professionnels, aux Ã reli- 
gieux Ã (~rarnana, ~ravrajita). D'innombrables sectes 
ont leurs prÃ©fÃ©renc : des hommes s'obligent au Ã vÅ“ 
du chien Ã  ̂au Ã VÃ• du taureau 1). marchant quatre 

1. K o c a , i i i ,  12-14. - Dans JATAKA, 432, p. 512, un fils est obtenu 
par des priÃ¨res 

2. Pour les dons au bknbfice des morts, voir p. 55,  215. 
3. Sur les ablutions APADANA, dans commentaire TherEgÃ¢ihd 

201, ~ITTAVISUDDHIPRAKARANA, VASUBANDHU, GATHASAMGRAHA, 
M i l a n g e s  A s i a t i q u e s  (Saint-Petersbourg), viii, 559, OLTRAMARE, 
Thhsophie bouddhique,  123. 



pattes, mangeant les ordures, broutant l'herbe et la 
reste; d'autres hommes se mutilent, se noient, se jettent 
dans le feu, se prÃ©cipiten du haut d'un rocher, mÃ¨nen 
une vie coupÃ© de longs jeÃ»ne et qui se termine par le 
jeÃ»n d'un mois. Toutes ces pratiques, non seulement ne 
produisent pas le ciel ou le salut, mais ont pour fruit 
inÃ©vitabl les douleurs infernales. 

Ce n'est pas l'habit, l'absence de vÃªtement la pÃ©ni 
tencequifont le religieux (MAJJHIMA, i, 281). (Voir p.63). 

C) Cependant les rites de bon augure, les pÃ©nitence 
et observances, les recettes de tout ordre ne sont pas 
sans vertu. Leur utilitÃ est, trÃ¨ restreinte, car elle est 
confinÃ© Ã la prÃ©sent vie. Par certaines Ã sciences Ã 

ou Ã formules Ã (vidyÃ») on peut lire la pensÃ© d'autrui, 
on peut faire des miracles (se transporter Ã travers les 
airs, etc.). La magie singe les pouvoirs surnaturels 
(abhijnÃ¢s ci-dessus p. 88); mais elle est mauvaise (vii, 
53 c.). 

Certaines formes de vie pbnitentiaire sont sÃ©vÃ¨r 
ment condamnÃ©es la nuditÃ par exemple ou le Ã vÅ“ 
du chien)). En outre, toute pÃ©nitenc ou observance est 
mauvaise par le fait meme qu'on la regarde comme 
dnÃ©ratric du salut. Mais de multiples formes d'ascÃ© 
O. 
tisme sont utiles, ou nÃ©cessaires Ã la purification de la 
pensÃ© et au salut. -On loue le moine qui dit : Ã J e  ne 
me lÃ¨vera pas - je resterai sans manger ou dormir 
dans l'attitude accroupie de la mÃ©ditatio -aussi long- 
temps que je n'aurai pas obtenu la suppression com- 
plÃ¨t des erreurs et des dÃ©sir Ã (MAJJHIMA,~, 219). 

Le Bouddhisme interdit le suicide par le jeÃ¹ne le feu, 
la chute du haut d'un rocher, formes Ã vulgaires Ã de 
suicide; mais beaucoup de saints se sont coupÃ la 
gorge 1. 

3. Rangeons ici beaucoup d'opinions fausses qui 
rentrent, soit dans le Ã§Ã®ZavrataparÃ¢mar soit dans 

1. Nirvana (19S5), p. 22 e t  ci-dessus, p. 111. 
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l'erreur, assez ambiguÃ« qu'on nomme drstipar4marÃ§ 
(v, 7-8). 

Ã Le larcin, l'inceste, le meurtre des enfants, tout a 
eu sa place parmi les actions vertueuses Ãˆ - Vasu- 
bandhu (iv, M d ) ,  d'aprÃ¨ la Vibh&sÃ¢ Ã©numÃ¨ les cas 
de meurtre, vol, etc., dont l'origine est dans une opi- 
nion erronÃ©e 

Beaucoup d'hommes croient qu'il est permis de tuer 
les bÃªte malfaisantes, parce qu'elles sont nuisibles 
(a Il est trÃ¨ mÃ©ritoir de tuer les scorpions et les ser- 
pents Ãˆ) de tuer d'autres bÃªte afin de s'en nourrir -tel 
le boucher, le tueur de moutons, que le Bouddha con- 
vertit en lui montrant qu'il vient de tuer son propre 
pÃ¨r rÃ©incarn sous forme ovine (iv, p. 192). Chez cer- 
tains peuples,les enfants tuent leurs parents Ã¢gÃ pour 
leur Ã©pargne les maux de la vieillesse, pour que, re- 
naissant, ils reprennent le goÃ» du lait. Les brahmanes 
tuent le pagu. Ã la bÃªt du sacrifice Ã̂ e t  assurent que le 
papi renaÃ® au ciel; ils enseignent que le premier devoir 
du roi est de punir les malfaiteurs; ils prescrivent les 
rites obscÃ¨ne et incestueux du govrata, rivalisant avec 
les Perses qui ont commerce avec leur mÃ¨r et d'autres 
famines interdites; ils justifient le vol e t  le mensonge: 

Le mensonge joyeux, le mensonge avec les femmes, 
au mariage, en danger, ne nuisent pas : ces mensonges 
ne sont pas des pÃ©chÃ 1). Et  le reste. 

Ceci pose le problÃ¨m de Ã l'ignorance invincible Ã  ̂

Tous ces hommes, Perses, brahmanes, bouchers, 
sont meurtriers, voleurs, incestueux, sans savoir qu'ils 
font le mal. La moralitÃ en effet est affaire de science. - 
Il y a une jolie stance, mais trÃ¨ fausse : Ã Les derniers 
des hommes, le Parias eux-mÃªmes savent ce qui est 
pÃ©chÃ ce qui est bonne Å“uvr : pour distinguer le bien 
et ie mal, les livres ne servent pas Ã grand'chose )) l. 

1. Meme doctrine dans AÃ§vaghos : Ã Le bon ( ~ u b h a )  est plus 
certain que le vrai (tuttua) Ã (Buddhacurita, ix, 65). La raison pra- 
tique est plus sÃ»r que la raison pure. C'est une opinion : ce n'est 



- Brahmanes et bouddhistes se rendent compte que 
le problÃ¨m du bien est difficile. 

Il est si difficile que les bouddhistes paraissent s'y 
tromper. Peut-on en effet commettre un pÃ©ch si on 
ne sait pas qu'on commet un pÃ©chÃ - Souvenez- 
vous que le fils du teinturier n'est pas coupable de 
parricide (ci-dessus, p. 127) : comment le tueur de 
moutons peut-il Ãªtr puni pour une action qu'il croit 
licite? -Les textes cependant sont formels et peu de 
doctrines sont aussi bien attestÃ©es Ntigasena (dans le 
Milinda singhalais) dit qu'on pÃ¨ch bien plus grave- 
ment quand on pÃ¨ch sans le savoir, de m h e  qu'on se 
brÃ»l plus cruellement si on prend en main du fer rouge 
qu'on croit peint et froid. Vasubandhu (iv, p. 121)' 
interprÃ¨t et analyste de la VibhÃ¢s (SarvtistivÃ¢din) 
dit : (( Le parricide, dans quelque intention qu'il soit 
commis, mÃªm commis avec la pensÃ© qu'il est mÃ©ri 
toire, est nÃ©cessairemen puni Ã  ̂Parmi les criminels de 
profession, Vasubandhu nomme, sans les distinguer des 
bandits, le roi, le soldat, les juges, le geÃ´lier les gens en 
place : car toute la machine sociale est batie sur le 
Ã chiltirnent Ã (danda) 1. 

Maisj pour revenir au boucher et 2t ses moutons, le 
fils du teinturier ne tue pas volontairement son pÃ¨re 
tandis que le boucher tue volontairement le mouton. 
Cela fait diffÃ©rence En effet, si le boucher croit le meur- 
trelicite, -parce qu'il ne sait pas quelemouton est son 
propre pÃ¨re parce qu'il est nÃ dans une famille de bou- 
chers oii la pratique dumeurtre est hÃ©rÃ©ditaire il est 
cependant conscient du meurtre, et son erreur sur 

pas l'opinion de Kumarila, du MahÃ¢bhÃ¢rat La moralitb est 
Ã trhs subtile Ã̂  KauÃ§ik va en enfer pour avoir dit la v6ritb alors 
qu'il devait mentir afin de sauver une vie (M Bh., viii, 69, 53 ; 
HOPKINS, Religions, 381). 

1. Plus sens&, les brahmanes placent au premier rang des 
devoirs le svadharma, l'obligation de la caste : mais les bouddhis- 
tes se sont peu pr6occup&s, du moins dAns leurs livres, du social 
e t  du politique. 
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l'immoralitÃ du meurtre n'est pas une excuse. Si un 
homme rena?t dans de telles circonstances, que la 
notion du bien est chez lui obscurcie, si un homme 
entretient des vues fausses, c'est la juste punition de ses 
actes anciens, c'est l'inÃ©vitabl consÃ©quenc des pas- 
sions qu'il a jadis volontairement nourries : Ã En raison 
de la vue fausse, onrenaÃ® en enfer et, si on obtient plus 
tard l'existence humaine, on est de grande aberration Ã 

(iv, 186) (Voir ci-dessous, p. 189). 
II. - Il y a des erreurs, des vues fausses, qui ne sont 

pas Ã mauvaises Ã̂ qui sont mÃªm bonnes Ã certain 
;-)oint de vue. 

La croyance au Ã je Ã ou Ã l'Ã¢m immortelle fsatkÃ¢ya 
drsti, Ã§Ã¢Ã§vatadrs peut Ãªtr source de bonnes actions : 
je fais le bien,parce que j'espÃ¨r une rÃ©compense j'ai 
pitiÃ d'autrui, parce qu'autrui est un Ã je Ã qui souffre 
comme moi. Personne ne peut s'Ã©leve Ã la vraie pitiÃ© 
laquelle considÃ¨r la douleur en soi indÃ©pendammen 
de l'Ãªtr qui souffre, sans pratiquer d'abord la pitiÃ 
vulgaire ou (( mondaine )), la pitiÃ qui en~~isage des (( je )) 

qui souffrent. Le Bouddha et les saints ne s'interdisent 
pas des pensÃ©e et des sentiments d'ordre mondain. 

Mais la croyance au Ã je Ã est cependant le principe 
de tout mal : Ã Quiconque croit Ã son moi, s'attache Ã son 
moi; attachÃ Ã son moi, il a soif des plaisirs; la soif fait 
qu'il ne voit pas les calamitÃ© associÃ©e aux plaisirs ... Ã 

Aussi longtemps que l'esprit est encombrÃ de l'idÃ© de 
Ã je Ã (ahamkÃ¢ra) aussi longtemps durerala succession 
des renaissances; l'idÃ© de Ã je Ã reste ferme dans le 
cÅ“u aussi longtemps qu'on croit Ã l'Ã¢m (Ã¢tmadrsti) 
Or tu  es, Ã Bouddha, le seul maÃ®tr qui enseigne la non- 
existence de l'Ã¢m : par consÃ©quen il n'y a pas de che- 
min de la dÃ©livranc en dehors de ta  doctrine Ã (ix, 
p. 230). 

Les choses sont bien compliquÃ©es Il faut abandonner 
la croyance Ã tout Ã je Ã substantiel et permanent; 
mais nier le Ã je d'apparence Ã (ce qui apparaÃ® comme 



un Ã je Ãˆ) c'est-Ã -dir la &rie mentale qui produit des 
actes et  mange des fruits, c'est la Ã vue d'ankantisse- 
ment Ã (ucchedadrsti), c'est la vue de nÃ©gatio ou 
Ã vue fausse Ã  ̂(ci-dessus p. 155) ou une vue trÃ¨ pareille 
et  mauvaise. Et cependant, peut-on dire que la vue 
d'anbantissernent soit toute mauvaise? Non, car le 
NirvÃ¢na qui n'est pas l'anÃ©antissement ressemble 
beaucoup Ã l'anÃ©antissemen : l'homme qui prend son 
parti d'Ãªtr anÃ©ant sY6l6vera facilement Ã l'aspira- 
tion au  NirvÃ¢n l. 

1. Dans un autre ordre d'idkes, la langueur ou torpeur (middha] 
est trÃ¨ blÃ¢mable car elle s'oppose a toute activitb morale et 
intellectuelle. Mais cependant les indolents entrent plus facilement 
en recueillement (samÃ¢dhi que les Ã©veillÃ ou excitÃ©s Le Boud- 
dhisme prend parfois les aspects d'une thkapeutique : ce qui 
est poison pour l'un est rem6de pour l'autre; les doctrines et  les 
pratiques valent par leurs effets. 





CHAPITRE VI 

LES FRUITS DE L'ACTE 

SOMMAIRE. - 1. Fruit de Ã suprÃ©mati Ã et histoire des 
univers. - 2. Fruit de rÃ©tribution -3. Fruit d'Ã©cou 
lement ou d'efflux. - 4. Fruit de Ã disconnexion Ã̂ 

On distingue Ã ce qui est Ãªtr vivant Ã (sattva) et Ã ce 
qui n'est pas 6tre vivant Ã (asattva). D'une part, des 
sÃ©rie mentales f'cittasamtÃ¢na Ã©ternelle et transmi- 
grant, quelquefois purement spirituelles (sphbre de la 
non-matihe), quelquefois assumant un corps, un orga- 
nisme (&raya) matÃ©riel D'autre part ,  la matiÃ¨r 
(rGpa), les Ã grands Ã©lÃ©men Ã (mahÃ¢bhd~as l avec 
toutes leurs transformations, montagnes, palais cÃ©les 
tes, etc., y compris les plantes que les bouddhistes, & 
l'opposÃ des Jainas, ne considÃ¨ren pas comme les corps 
d'Ãªtre vivants. D'une part, le monde (ou la collection) 
des &res vivants (sattvaloka), d'autre part, le monde- 
rÃ©ceptacl (bhdjanaloka) . 

Ã Ce qui n'est pas 6tre vivant Ã n'est pas sa fin Ã soi- 
mÃªme Ã©tan dÃ©pourv d'intelligence. La matiÃ¨r existe 
en vue des &res vivants. Elle fournit aux sÃ©rie men- 
tales les organismes sensoriels, des objets de connais- 
sance sources aussi de sensations, des aliments pour les 

1. Sur les u grands 6lbments Ã̂ ou u matiÃ¨r primaire Ã (terre, 
eau, feu, vent), et la matihre dÃ©rivb (couleur, son, saveur, tan- 
gible), voir KOSA, i .  p. 21,49 etc. 
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organismes, des habitats. Telle est son utilitÃ : les 
Ãªtre vivants sont donc sa raison d'Ãªtre 

Le plus ancien Bouddhisme a bien vu  que l'homme 
est l'hÃ©ritie de ses actes : qu'il est ce qu'il a voulu. 
pensÃ© fait; que la diversitb de la condition des Ãªtre 
vivants rÃ©sult de  l'acte; que les destinkes des Ãªtre 
vivants, belles ou laides, n'ont pas d'autre moteur, 
cause premiÃ¨r ou cause immÃ©diate que l'acte de 
chacun. Les docteurs SarvÃ¢stivÃ¢di l complÃ¨ten ce 
t h Ã © o r b  : la diversitk de l'univers-rÃ©ceptacl naÃ® de 
l'acte des ktres vivants, en vue de la rkmunÃ©ratio de 
l'acte. -Mes actes doivent avoir pour rktribution une 
sensation agrbable du goÃ» : ces actes font que j'ai une 
langue (dont le milieu est couvert d'atomes subtils qui 
sont l'organe du  go&); ils font aussi que pousse un 
manguier dont je dÃ©gust le fruit. 

E n  termes techniques, on distingue, parmi les fruits 
de l'acte, d'une part l'udhipatiphala, le Ã fruit de 
suprÃ©mati Ã̂ la souverainetÃ que l'acte exerce sur la 
matiÃ¨re sur le monde rÃ©ceptacle d'autre part, le vipÃ¢ 
kaphalu et  le nisyunduphalu, fruit de rÃ©tribution fruit 
d'Ã©coulement qui sont presque le tout des 6tres vivants 
dans chacune de leurs existences 2. 

Nous avons vu que cette doctrine, Ã l'avis des boud- 
dhistes, montre l'inutilitÃ de l'hypothÃ¨s d'un Dieu 
dÃ©miurg et providence3. Elle pose un  problÃ¨meintÃ©re 
sant, celui de la crÃ©atio de la matiÃ¨r par l'acle. 

Nous sommes renseignÃ© sur le processus de la crÃ©atio 
de la matiÃ¨r cosmique aprÃ¨ les pÃ©riode de chaos. Dans 
i'espace vide, naissent des vents, crÃ©Ã par l'acte, qui for- 
m':nt un cercle Ã©pais support du cosmos. Sur ce cercle 
t< mbent, denuages crÃ©Ã©sp l'acte, des pluies qui forment le 

1. Contre l'Ã©col de langue pÃ¢lie KATHAVATTHU, vii. 7. 
2. KOÃ‡A iv. 1 ; sur les n fruits Ã̂ ii, 49-73. 
3. Ci-dessus p. 13. Comparer SÃ¢mkhyasÃ›Â£f v. 20 (ANIRUD- 

DHA, iii, 51, 62; MAHADEVA, iii, 60), HALL, Raiional RÃ©futation 
p. 36, GARBE, SÃ¢mkhyu 179; NYAYA, IV, 19 ; GAMKARA, ii, 35. 



cercle de l'eau; une partie de l'eau se change en terre 
d'or et.c. - --7 - -  - 

Ce n'est pas seulement Ã l'origine que l'acte cr6e la 
matiÃ¨r : semblable crÃ©atio a lieu lors de toute naissance 
Ã apparitionnelle Ã̂ - Quand la naissance est vivipare ou 
ovipare (les deux premi6res Ã matrices Ã̂ yoni), la pensÃ© 
l'un mourant vient organiser le sang mÃªl Ã la semence. 
Quand la naissance est d'cc exsudation Ã (insectes par exem- 
pie), l a  pensÃ© trouve un support dans l'exsudation des 
Ã©lÃ©men [Certains hommes naissent ainsi aux premiers 
temps du monde : Milndhgtar se rÃ©incarn dans une tumeur 
issue du front paternel]. Mais certains Ãªtre naissent d'une 
K naissance apparitionnelle Ã̂ sans parents, sans qu'aucune 
matiÃ¨r leur soit fournie par qui ou quoi que ce soit : tels 
les damnÃ©s tels les dieux, tels certains hommes, oiseaux et 
serpents. Leur pensÃ© se crÃ© un corps. Ce corps est un vrai 
corps matÃ©riel non pas un fantÃ´me il est toutefois d'une 
nature particuliÃ¨re Les corps issus des matrices communes 
subsistent, Ã l'Ã©ta de cadavre, quand la pensÃ© les a 
abandonnÃ© : mais le corps des Ã Ãªtre apparitionnels)) dispa- 
rait au moment oÃ ces Ãªtre meurent. C'est pour cette raison 
que le Bouddha a prÃ©fÃ© une matrice fÃ©minin Ã la nais- 
sance apparitionnelle : il voulait que son corps subsistÃ¢ 
Ã l'Ã©ta de reliques. (Kopz ,  iii, 8-9.) 
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1, - LE FRUIT D E  SUPRÃ‰MAII ET L'HISTOIRE 

DES UNIVERS ' 

L'acte est le souverain (adhipati) qui crÃ© et fait durer 
l'univers; il dispose les Ã choses extÃ©rieure Ã pour les 
h e s  vivants. 

DÃ¨ l'Ã©poqu d'AÃ§oka la thÃ©ori des Ã pÃ©riode cos- 
miques )) ou kalpas Ã©tai gÃ©nÃ©raleme admise. On 
avait sectionnÃ l'Ã©ternitÃ On croyait que l'univers se 
dissout aprÃ¨ d'innombrables millÃ©naire pour &re Ã 
nouveau reconstruit. -Un des aspects que prend cette 
doctrine n'est pas inconnu en Occident : chacun sait 
que, d'aprÃ¨ les brahmanes, I'Eternel, quel que soit son 
nom, BrahmÃ ou Vishnou, repose sur les eaux pri- 
mordiales; le monde apparaÃ® lorsqu'il ouvre les yeux, 
s'Ã©vanoui Iorsqu'il s'endort. 

D'aprÃ¨ les bouddhistes, les univers sont en nombre 
infini. Chacun a ses destinÃ©e propres : tel univers est en 
procÃ¨ de crkation ou de dissolution, tandis que tel autre 
dure. Mais tous sont soumis aux mÃªme lois qui s'exer- 
cent suivant le mÃªm rythme. 

Une pÃ©riod cosmique ou Ã grande pÃ©riod cosrni- 
que Ã {mahÃ¢kalpa comporte quatre stades, crÃ©ation 
durÃ©e destruction, chaos (pÃ©riod pendant laquelle le 
inonde reste dÃ©truit) de durÃ© Ã©gale La pÃ©riod de 
durÃ© se divise en vingt Ã petites pÃ©riode cosmiques 1) 
nettement distinguÃ©es 

1. L'univers a Ã©t dÃ©trui -ou plus exactement la 
partie infÃ©rieur de l'univers : enfers, mondes des ani- 

1. Voir KOSA, iii (qui traite de la cosmologie) e t  iv. 85 
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maux, des pretas, des hommes et des dieux infÃ©rieurs 
inondes des dieux de la premiÃ¨r extase, parfois aussi 
les deux premiers Ã©tage des mondes de la deuxiÃ¨m 
extase. A suivi le temps de chaos ou mieux de nÃ©an ou 
vide : seul reste l'espace, lh oÃ Ã©taien les choses. Quand 
les temps sont accomplis, la force collective des actes 
de la totalitÃ des &res vivants accumulÃ© au cours de 
la grande pÃ©riod cosmique antÃ©rieure crÃ© et orga- 
nise l'univers. Avec des Ã grands Ã©lÃ©men Ã nouveaux, 
nÃ© de semences subtiles laissÃ©e par les grands 616- 
rnents de l'univers disparu, ou apportÃ©e d'autres uni- 
vers, ou avec des grands Ã©lÃ©men crÃ©Ã ex nihilo.l'acte 
amÃ©nag l'univers-rÃ©ceptacl : les cieux supÃ©rieur 
(mondes de Brahma), les enfers, les divers habitats ter- 
restres, les paradis : cette organisation exige une petite 
pÃ©riod cosmique. Au cours des dix-neuf petites pÃ©rio 
des cosmiques qui complÃ¨ten la pÃ©riod de crÃ©ation a 
lieu le peuplement de tous ces habitats (voir p. 171-2). 

2. C'est par la force collective des actes des Ãªtre de 
la pÃ©riod antÃ©rieur que dure l'univers d'une certaine 
pÃ©riod ; mais les conditions dans lesquelles il dure 
dÃ©penden de la maniÃ¨r dont vivent les Ãªtre au cours 
de. la pÃ©riod envisagÃ©e 

La fertilitÃ du sol. les catastrophes atmosphÃ©riques 
la durÃ© de la vie humaine, toutes les conditions gÃ©nÃ 
rales de l'existence sont en fonction de la moralitÃ des 
hommes. Commettent-ils le pÃ©chÃ tout va se gÃ¢tant 
Sont-ils vertueux, tout s'amÃ©liore 

La nature des choses veut que la moralitÃ ait des 
hauts et des bas successifs. La pÃ©riod de durÃ© se divise 
donc en vingt petites pÃ©riodes 

La premiÃ¨r est de diminution. La vie humaine, au 
dÃ©bu de quatre-vingt mille ans (voir p. 172) Ãˆ diminue 
jusque dix ans, par la surabondance du pÃ©chÃ De nos 
jours, la vie est de cent ans. Dans un avenir point trop 
Ã©loignÃ quelques-uns disent que la moyenne de la vie 
diminue d'un an au bout d'un siÃ¨cl - l'inamoralit& 
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sera maÃ®tresse et la vie tombera Ã dix ans. Les filles 
seront nubiles A quatre ans. Alors la race des hommes 
sera presque anÃ©anti par les trois calamitÃ© ou par une 
des trois calamiths : la disette, qui dure sept ans, sept 
mois et sept jours (disette des os blancs, quand les 
survivants font la soupe avec les os dessÃ©chÃ des 
morts : disette du ticket, quand on mange Ã tour de 
rÃ´l : Ã C'est le jour du pÃ¨re c'est le jour de la mÃ¨r K.. ) ;  

la maladie qui dure sept mois et  sept jours ; le couteau : 
Ã Les hommes sont pleins de haine et, d&s qu'ils s'aper- 
qoivent les uns les autres, ils ont les sentiments qui 
animent le cruel chasseur Ã la vue du  gibier ; tout 
devient couteau sous leur main et ils s'entre-tuent Ã 

[Vision eschatologique qui rappelle la grande scÃ¨n 
de la mort du dieu Krishna dans le MahAbhÃ¢rata] 
Alors les rares survivants se convertissent : Ã Si nous 
renoncions au meurtre? Ã  ̂et ensuite : Ã Si nous renon- 
cions au vol? Ã  ̂ Au moment oii commence cette conver- 
sion, commence la deuxiÃ¨m petite pÃ©riod : elle est 
d'augmentation et de diminution. Les hommes devien- 
nent peu Ã peu excellents ; la vie s'allonge jusqu'Ã la 
limite de quatre-vingt mille ans ; les hommes ensuite 
deviennent mauvais ; la vie diminue jusque dix ans, et 
la deuxiÃ¨m pÃ©riod finit comme la premiÃ¨r : disette, 
rialadie, couteau. Sur le mÃªm schÃ©m sont construites 
e s  pÃ©riode 3-19. - Nous sommes maintenant dans 
la septiÃ¨m petite pÃ©riod de notre pÃ©riod cosmique 
de durÃ©e 

LavingtiÃ¨m petite pÃ©riod est seulement d'auginen- 
tation. En eff et, la pÃ©riod de destruction est imminente: 
il faut donc que les 6tres vivants abandonnent la 
partie infÃ©rieur de l'univers, destinÃ© Ã pÃ©rir pour 
renattre dans la partie supÃ©rieur qui Ã©chapp Ã la 
destruction. Donc il faut que les hommes soient bons : 
donc il faut que la vingtiÃ¨m pÃ©riod se termine avec le 
maximum de durÃ© de vie. Ne nous Ã©tonnon pas que 
tous les Ãªtre deviennent bons en ces jours : Ã II n'est 



pas d'Ãªtr qui, au  cours des vingt petites pÃ©riode cos- 
miques, n'ait accompli quelque bonne action : cette 
bonne action porte maintenant ses fruits Ã  ̂Les enfers 
d'abord se dÃ©peuplen : les damnÃ© continuent Ã mourir 
pour renaÃ®tr dans une meilleure destinÃ© ; et il ne naÃ® 
plus de nouveaux damnÃ©s Le jour oÃ il ne naft plus 
de damnÃ© dans les enfers, la vingtibme petite pÃ©riod 
de la pÃ©riod de durÃ© est terminÃ©e et la pÃ©riod de 
destruction commence : une petite pÃ©riod pour le 
dÃ©peuplemen des habitats qui vont Ãªtr dÃ©truit ; 
dix-neuf petites pÃ©riode pour la destruction des habi- 
tats. 

3. Le dÃ©peuplemen commence par les enfers et se 
poursuit d'Ã©tag en Ã©tage Lorsque le rÃ©ceptacl est 
vide, la force qui l'a crÃ© et maintenu en existence 
pendant la pÃ©riod de durÃ©e est Ã©puisÃ© L'uni- 
vers pÃ©ri alors par le feu, par l'eau, par le vent. 
Lorsqu'il pÃ©ri par le feu, la destruction comprend, 
outre la sphÃ¨r de la concupiscence (dont le sommet est 
les paradis des dieux de concupiscence), le monde de 
BrahmÃ (mondes de la premiÃ¨r extase) ; lorsqu'il pÃ©ri 
par l'eau, par le vent, la destruction comprend le pre- 
mier, le second ciel de la deuxiÃ¨m extase. Donc, 
d'aprÃ¨ la nature de la destruction qui doit avoir lieu, 
les Ãªtre d'en bas renaissent dans un des trois cieux 
de la deuxiÃ¨m extase. La destruction par le feu est la 
plus frÃ©quente et  la seule envisagÃ© dans les anciens 
textes. 

4. Les Ãªtres renÃ© dans les cieux suphieurs, y res- 
tent pendant la pÃ©riod de vide qui suit la destruction. 
Le mÃ©rit par lequel ils sont montÃ© est &puisÃ lorsque 
l'univers infÃ©rieu se reconstruit. Ils tombent. 

Le premier Ãªtr qui tombe, c'est l'Ãªtr qui sera le 
dieu BrahmÃ de la pÃ©riod qui commence. Cet Ãªtre 
mourant dans un ciel supÃ©rieur renaÃ® dans le palais qui 
vient d'Ãªtr bÃ¢t pour lui. Comme il ne se souvient pas 
de son existence antÃ©rieure il s'imagine qu'il est nÃ par 
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lui-mÃªme qu'il existe par lui-mÃªme Il est seul dans le 
palais vide ; aussi pense-t-il : Je voudrais des servi- 
teurs Ã ; et au mÃªm moment apparaissent & ses cbtÃ©s 
nÃ© comme lui sans parents, des dieux tombÃ© comme 
lui d'un ciel supÃ©rieu par la force de leurs actes. 
Brahrn& pense qu'il a crÃ© ces dieux, ces dieux pensent 
que Brahms les a crÃ©Ã© C'est le commencement de la 
croyance en un crÃ©ateur maÃ®tr des gÃ©nÃ©ration 

Quant aux Ãªtre qui serontles hommes,ils apparaissent 
ici-bas, semblables Ã des dieux, brillant de leur propre 
lumiÃ¨re se nourrissant de joie, non diffÃ©renciÃ par le 
sexe, vivant une vie d'une durÃ© illimitÃ© (par le fait, 
semble-t-il, vivant pendant les dix-neu'f petites pÃ©riode 
cosmiques qu'exige le peuplement de l'univers). 

Les vieux textes ont des dÃ©tail intÃ©ressant sur 
l'inÃ©vitabl dÃ©cadence Nous savons que ces hommes 
bienheureux prirent go&t Ã la saveur, relativement 
grossiÃ¨re d'une sorte de manne ; qu'avec l'aliment 
grossier, les corps devinrent obscurs, grossiers, et enfin 
se difftkenciÃ¨ren ; que les premiers amants, qu'on crut 
coupables d'un acte honteux, furent lapidÃ© de pous- 
siÃ¨re : Ã C'est pourquoi on jette des mottes de terre le 
jour du mariage Ã ; que l'avarice et la paresse incita un 
homme Ã faire provision de manne et que la manne 
arrkta de pousser ...; comment enfin un roi fut Ã©l pour 
que les bons se rassurent et que les mÃ©chant craignent : 
c'est le commencement des dynasties. 

La pÃ©riod de crÃ©atio est finie avec la naissance du 
premier damnÃ© La vie humaine se trouve alors rÃ©duit Ã 
quatre-vingt mille ans : la pÃ©riod de durÃ© commence : 
la premiÃ¨r petite phriode commence au cours de 
laquelle la vie diminue jusqu'Ã dix ans. 

5. La force collective des actes crÃ©e organise, main- 
tient et conditionne l'univers. Chacun de nous est donc, 
par ses pauvres petits actes individuels, un des facteurs 
de l'Ã©nergi totale. Quelques-uns parmi les hommes ont 
une part notable dans l'bvolution du monde : les monar- 
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ques souverains (Cakravartins) qui font rbgner la jus- 
tice et la vertu ; plus forte raison les Bouddhas, par 
exemple AmitÃ¢bha dont les bonnes Å“uvre ont crÃ© 
le monde appelÃ Ã la Bienheureuse Ã (SukhÃ¢vatÃ® le 
Paradis de l'Ouest, oÃ il n'y a pas d'enfer, oÃ il n'y a ni 
animaux, ni femmes, oÃ le bonheur est exempt de peine 
et le plaisir pur de pÃ©chÃ 



p 
t -i LA SIOI~ALE BOUDDHIQUE 

II. - FRUIT DE RATRIBUTION l 

1. Nature du fruit de rÃ©tribution 

Par dÃ©finition le fruit de rÃ©tributio est un fruit qui 
Ã©puis l'Ã©nergi de sa cause: une lois que l'acte est rÃ©tribuk 
a mÃ»ri il n'est plus rÃ©tribut davantage; la rÃ©tributio ne 
porte pas rÃ©tribution En effet, le fruit de rÃ©tributio est 
diffÃ©ren de sa cause : sa cause est toujours un acte mora- 
lement qualifiÃ© bon ou mauvais, tandis qu'il est toujours 
Ã indiffÃ©ren Ã au point de vue moral, Une autre note du. 
fruit de rÃ©tributio est qu'il ne suit pas immÃ©diatemen sa 
cause. 

1 2  fruit de rÃ©tributio est double de sa nature : 
, J  La rÃ©tributio de l'acte est, en ordre principal, la 

seiisation agrÃ©abl ou pÃ©nibl : Ã Si l'homme fait le bien, 
le plaisir le suit comme la roue du char suit le bÅ“uf 
s'il fait le mal, la souffrance le suit. Ã 

b) Mais la sensation suppose un organisme. Le Boud- 
dha nous apprend que Ã nos actes anciens sont notre 
hÃ©ritag 1); il dit encore que le Ã corps actuel de l'homme 
est son acte ancien Ã̂ c'est-Ã -dir l'effet de son acte 
ancien. 

Le fruit de rÃ©tributio est donc la sensation, plus 
l'appareil sensoriel (les organes des sens et  l'organe 
mental) ngcessaire Ã la sensation, plus le corps qui sou- 
tient cet appareil. 

Pour prÃ©ciser l'organe vital ( j t ~ i t e n d r i ~ a ) ,  l'entitk imma- 
tÃ©riell et infraconsciente qui fait durer une existence pour 

1. Nous suivons le K o p ,  Pour Buddhaghosa, Visuddhi, 601. 



tel laps de temps, est exclusivement rAtribution. Les orga- 
nes des sens et l'organe sexuel sont, Ã l'origine, exclusive- 
ment rÃ©tribution plus tard, en tant qu'ils sont nourris et 
accrus par l'aliment, ils sont aussi Ã d'accroissement Ã  ̂Les 
sensations physiques sont de rÃ©tribution Les sensations 
mentales aussi, exceptÃ quand elles sont moralement quali- 
fiÃ©e : le plaisir mental qu'on Ã©prouv d'une bonne action , 
n'est pas de rÃ©tribution car il est bon. Le trouble des hu- 
meurs, qui produ$ la maladie, est une consÃ©quenc du 
pÃ©chÃ il peut provoquer la folie (Ã trouble d'esprit Ãˆ qui 
n'est pas de rÃ©tribution mais qui naÃ® d'un fruit de rÃ©tri 
bution 1. 

E n  un mot, toute existence (en sanscrit Ã toute nais- 
sance 1)) avec les sensations qu'elle comporte, est fruit 
de rÃ©tributio 2. Le pÃ©ch fait que le p6cheur prend un 
certain corps de damnÃ pour souffrir, pendant un cer- 
tain temps, un certain lot de souffrance. L'acte Ã pro- 
jette Ã ou Ã crÃ© Ã une (( naissance Ã et qualifie, dans 
le dÃ©tail cette naissance. 

2 .  Acte  qui projette et acte qui complÃ¨te 

Est-ce Ã dire que tous les actes projettent une nais- 
sance? Visiblement impossible. Si tous les actes Ã©taien 
rÃ©munÃ©r par une naissance, l'Ã©ternit ne suffirait pas 
ii la rÃ©tributio des actes accomplis au cours d'une seule 
existence humaine. 

D'oÃ le principe : Ã Un acte projette une naissance3; 

1. u Quiconque trouble la pensÃ© d'autrui par un procÃ©d quel- 
conque (malbfices, faire boire du poison ou de la liqueur forte, 
effrayer le gibier), sa pensÃ© sera troublÃ©e sa pensÃ© perdra la 
maltrise d'elle-mbme et l'attention. Non pas que le trouble d'esprit 
procÃ d̈ directement de ces pÃ©chÃ© mais, par et pour la rÃ©tributio 
de ce pÃ©chÃ cet homme sera attaqub,.effrayÃ© frappb par les 
Ãªtre dÃ©moniaques,~~ plus simplement, ses humeurs vitales seront 
troublÃ©e par le dÃ©skquilibr des grands Ã©lbment (terre, eau, etc ) 
qui les constituent Ã (KOÃ‡A iv. 58). 

2. Il est bien entendu que beaucoup de nos sensations sont le 
fruit de rbtribution des actes de cette vie. L'organisme m8me 
peut Ãªtr modifiÃ par les actes contemporains : par exemple quand 
un homme est changb en femme, etc. 

3. Quelques docteurs admettent qu'un seul acte peut u projeter Ã 

plusieurs existences, KOÃ‡A iv p. 199. 
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plusieurs actes complÃ¨ten (ou remplissent) une nais- 
sance Ã  ̂ De m'Ãªm que le peintre trace d'un trait le con- 
tour de l'image et la remplit ensuite par des traits rÃ©pÃ 
t6s (IV. 95). 
Exemple. - Toute naissance humaine est projetÃ© 

par un acte bon, est le fruit de rÃ©tributio d'un acte 
bon; cependant aucune naissance humaine n'est abso- 
lument heureuse : parce que toute naissance humaine, 
en. sa complexitÃ© rÃ©sult d'actes mÃªlÃ© d'actes blancs- 
noirs. Au cours d'une naissance humaine, crÃ©6 en vue 
de la rÃ©tributio d'un certain acte bon de force consi- 
d -arable, mÃ»rissen toujours des actes mauvais gÃ©n4ra 
leurs de  sensations pÃ©nibles d'infirmitÃ©s de catas- 
trophes, Ces actes mauvais sont, d'origine, de deux 
sortes. Ou bien ce furent des actes lourds, qui ont antÃ© 
rieurement projetÃ une naissance malheureuse (damnÃ© 
animal, preta), et qui Ã©puisen maintenant ce qui leur 
reste de force de r6tribution en Ã complÃ©mentan )) 

une naissance humaine. Ou bien ce furent des actes 
lÃ©gers incapables de projeter une existence, et  dont 
toute la force de rÃ©tributio est de Ã cornplÃ©mentatio D. 
Si un homme est pauvre, c'est parce qu'il a fait une 
bonne action par l'efficace de laquelle il est nÃ homme; 
c'est parce qu'il a commis un vol, d'abord rhtribuÃ par 
l'enfer, maintenant puni par la pauvretÃ© ou bien parce 
que, au  cours d'une existence humaine, d'ailleurs bonne, 
il n'a pas pratiquÃ le don. 

Une forme spÃ©cial de la rÃ©tributio complÃ©mentair 
doit Ãªtr signalÃ©e Le meurtrier prend une existence infer- 
nale; quand, par l'efficace d'une bonne action, il reprend 
une existence humaine, il est encore puni comme il a pbchÃ : 
sa vie est courte, il pÃ©ri de mort violente. De mÃªm le 
voleur est volÃ© le menteur n'obtient pas crÃ©ance etc. C'est 
une loi du talion (iv. p. 180). Il y a ressemblance entre l'acte 
et  la rÃ©tributio : la rÃ©tributio est (incorrectement) nom- 
d e  Ã©coulemen Ã (nisyanda). 

Il y a des cas mystÃ©rieux par exemple le cas de l'andro- 



gyne. Chacun de ses organes sexuels est la rÃ©tributio d'un 
acte bon, l'organe viril rÃ©tributio d'un acte meilleur, 
l'organe fÃ©mini d'un acte moins bon. Mais un acte trÃ¨ 
mauvais fait que Inexistence humaine de l'androgyne, fruit 
d'un acte bon, est dÃ©testabl par la coexistence des deux 
organes. - Le Bouddha a dit que la marche de l'acte est 
incomprÃ©hensible 

3 .  Epoque de lu rÃ©tributio (Voir p. 208-214). 

1. Actes rÃ©tribuÃ dans cette vie. - Ce sont, es prin- 
cipe, des actes de mÃ©diocr gravitÃ et qui n'ont pas la 
force de projeter une naissance. Ils complÃ¨ten la nais- 
sance au cours de laquelle ils sont accomplis. A con- 
sidÃ©re le pÃ©chÃ on voit bien que le p&ch& rÃ©tribu ici- 
bas est moins lourd que le pkhÃ rktribuh en enfer 06 
les souffrances passent l'imagination humaine. 

Toutefois, d'aprÃ¨ certains docteurs, des actes trÃ¨ 
lourds, et qui produiront une naissance infernale, corn- 
mencent & fructifier dÃ¨ cette vie : dans ce sens, il est 
dit queÃ la lÃ¨pr est la fleur du  pÃ©ch dont l'enfer est 
le fruit Ã (JATAKAMAFA, xxiv, 38). La lÃ©gend signale 
plusieurs personnes punies sur-le-champ et prkcipitÃ©e 
vivantes en enfer : c'est une maniÃ¨r de dire, car la  mort 
en qualitÃ d'homme doit nkessairement prÃ©cÃ©d la 
naissance en qualitÃ de damnÃ 

Il arrive que des actes qui, d e  leur nature, devaient 
etre rÃ©tribuÃ dans l'autre monde, changent de  nature 
et deviennent des actes Ã rÃ©tribu6 dans cette vie Ã 

(ci-dessous, p. 211). 
On voudrait Ãªtr renseignÃ plus exactement sur les 

(( certains caractÃ¨re de l'intention et de l'objet de l'ac- 
tion Ã qui font qu'un acte, de- sa nature, est rÃ©tribu 
dans cette vie. Nos sources se bornent Ã citer des 
exemples qui sont notamment des histoires d e  change- 

1. HOPKINS, JRAS. 1907, p. 67& ; KERN, Mamal, 34,36; Sfaha- 
uagga, i ,  24, 3; JATAKAMALA, XXVI, 1&, xxviii, 50. 
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ment de sexe, des cas, plus ou moins magiques, de la 
loi du talion l. 

Un moine insulte la communautÃ des moines : Ã Vous 
n'Ãªte que des femmes! Ã Aussit6t il devient femme. 
Un jeune homme, pÃ¨r de deux enfants, aperÃ§oi un 
saint tout resplendissant de beautÃ : Ã La belle femme 
cp'il ferait! Ã pense-t-il. AussitÃ´ il devient femme; il 
se sauve en pays Ã©tranger s'y marie, met au monde 
deux enfants. Cependant le saint, informÃ© annule le 
fruit de la pensÃ© irrespectueuse dont il fut l'objet, et 
notre hÃ©ros redevenu homme, se fait moine. ~PrÃ©fÃ©re 
vous les enfants dont vous Ãªte le pÃ¨r ou ceux dont 
vous Ãªte la mÃ¨re Ã lui demanda-t-on. Ã Les seconds Ã̂ 

rÃ©pondit-il Mais Ã peine eut-il fait quelques progrÃ¨ 
spirituels : Ã Les uns et  les autres me sont parfaitement 
indiffÃ©rent Ã̂ 

2. Actes nÃ©cessairemen rÃ©tribuÃ immÃ©diatemen aprÃ¨ 
la mort, dans la prochaine naissance. - D'abord les pÃ© 
chÃ© qu'on peut nommer Ã mortels Ã̂ littÃ©ralemen les 
pÃ©chÃ Ã sans intervalle Ã (Ã¢nantarya parce qu'aucun 
acte, aucun repentir, aucune circonstance ne peuvent 
faire obstacle Ã leur immÃ©diat rÃ©tribution Dans l'ordre 
de gravitÃ : tuer son pÃ¨re tuer sa mÃ¨re tuer un Arhat, 
diviser la communautÃ© blesser le Bouddha avec une 
pensÃ© de haine (iv. 96). 

Ensuite, et  Ã moins qu'un pÃ©ch mortel n'ait la prio- 
ritÃ© les cinq pÃ©chÃ Ã presque immÃ©diat Ã (upÃ¢nan 
t a r d  : souiller sa mÃ¨r ou souiller une sainte (ArhatÃ®) 
tuer un futur Bouddha; tuer un saint incomplet (un 
Gaiksa, un saint qui n'est pas Arhat, voir p. 94); voler 
les Liens de la communautÃ© les biens de gainmorte 
(ak~uyan"vÃ®) dÃ©truir un StÃ»p ou monument Ã reli- 
qi,es (iv. 108). 

3. Actes rGtribuÃ© plus tard. - Ce sont des actes qui 

1. Par exemple KOCA iv. 14,55,103; DIVYA, 473; DHAMMAPADA. 
commentaire de 43; CHAVANNES, Cinq cents conks, 1, 265, 402; 
JATAKA, 353, 158, le roi qui fait crever les yeux e t  devient aveugle 



cÃ¨den leur tour de rÃ©tributio Ã des actes plus lourds 
ou plus exigeants : Ã Le pÃ©ch ne se coagule pas tout de 
suite comme fait le lait; semblable au feu cachÃ sous la 
cendre, il suit le pÃ©cheu pour le brÃ»le Ã (Dhamma- 
pada, 71). Un pÃ©chÃ vieux de 7.000 ans, se dresse 
Ã comme un cobra Ã (JÃ¢taka 491) l. 

PÃ©chÃ et bonnes actions produisent des fruits Ã com- 
plÃ©mentaire Ã pendant de longues pÃ©riodes Tel per- 
sonnage renaÃ® cinq cents fois en qualitÃ d'esclave. 

Un saint a dit : Ã Par la rÃ©tributio du don d'une 
seule aumÃ´n de riz, je suis nÃ sept fois de suite comme 
roi des dieux. Ã Peut-on admettre qu'un acte projette 
plusieurs naissances? Non, rÃ©ponden les SarvÃ¢sti 
vÃ¢dins le saint s'exprime mal. Son aumÃ´n a Ã©t escor- 
tÃ© de plusieurs Ã volitions Ã autant d'actes distincts. 
(KoÃ§a iv. 95). 

4. Actes dont la rÃ©tributio n'est pas certaine 2. - Les 
trois premiÃ¨re catÃ©gorie d'actes sont de rÃ©tributio 
nÃ©cessaire La rÃ©tributio de certains actes peut Ãªtr 
Ã franchie Ã̂ comme il sera expliquÃ ci-dessous (p. 210). 

Certains docteurs distinguent huit catÃ©gorie d'actes. 
D'une part, actes de rÃ©tributio nÃ©cessair et dont 
l'Ã©poqu de rÃ©tributio est : 10 dans cette vie, 20 aussi- 
tÃ´ aprÃ¨ la mort, 30 plus tard, 40 indÃ©terminÃ© D'autre 
part, actes de rÃ©tributio non nÃ©cessair et qui, au cas 
oÃ ils sont rÃ©tribu&s sont rÃ©tribuÃ : 10 dans cette vie, 
2O aussitÃ´ aprÃ¨ la mort, 30 plus tard, 40 Ã une Ã©poqu 
indÃ©terminÃ [Mais, si j'ose prendre parti dans cette 
controverse, on ne voit pas en quoi diffÃ¨ren le 30 et le 
40 des deux listes]. 

1. Aussi Dhammapada, 219 ; comparer MANU, iv, 172, Maha- 
bharata, vii, 3423, 3551, 1, 3333 (citk par HOPKINS). 

2. C'est le ahosikamma de V I S  IDDHI, 601, qui est dbtruit par 
un acte upaghÃ¢taka Voir MahÃ¢uastu i,l01, 456, Ã‡i1tsÃ¢samuccc~ 
176, Manou, X I ,  246. 
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2 .  Quel acte est d'abord rÃ©tribuÃ© 

L'Ã©poqu de rÃ©tributio des actes Ã nÃ©cessairemen 
rÃ©tribuk immÃ©diatemen aprÃ¨ la mort Ã est fixÃ©e.Mai 
tout le monde n'a pas commis un pÃ©ch mortel. Un 
homme peut avoir Ã son actif un grand nombre d'actes, 
bons ou mauvais, de la classe Ã qui peut Ãªtr rÃ©tribuÃ 
plus tard Ã  ̂La question se pose : quel est l'acte qui 
dÃ©termin YimmÃ©diat renaissance d'un mourant? 

a} De toute Ã©vidence la vie A venir est dÃ©termin6 
par les dispositions mentales du mourant. La pensÃ© 
qui organise la nouvelle existence continue la pensÃ© 
du mourant. La Ã pensÃ© Ã la mort Ã est la cause suffi- 
sante et immÃ©diat de la pensÃ© Ã Ã l'Ã©ta naissant )). 

C'est une ancienne croyance, adoptÃ© par les houd- 
dhistes, que l'homme renaÃ® dans le monde auquel il 
pense au moment de la mort (Majjhima, iii, 99, 
Samyutta, iv, 302, Hastings, iv, 448). 

Mais le mourant n'est pas le maÃ®tr de sa dernikre 
pensÃ© : cette pensÃ© est conditionnÃ© par l'acte qui 
doit Ãªtr rÃ©munÃ© dans sa prochaine existence. Si le 
mourant doit renaÃ®tr parmi les damnÃ© pour la rÃ©tri 
bution d'un crime, il mourra avec une pensÃ© dÃ©j 
Ã infernale Ã  ̂

b) L'acte rÃ©munÃ© sera, dans l'ordre : 
10 L'acte lourd {guru). 
20 L'acte proche, Ã dÃ©fau d'acte lourd qui Ã par- 

fume Ã la pensÃ© mourante. Quand la vie a Ã©t mÃ©diocre 

1. Le Milinda, dont l'opinion paraÃ®t souvent mal Atudike, soutient 
que ie pÃ©ch mÃ»ri d'abord, ensuite la bonne action. Rien ne 
justifie ce fallacieux theorbme. En raison d'anciens p6ch&s, para- 
1ys.s et  prim6s par de bonnes actions, les dieux retombent parmi 
les damnes aprhs avoir mangÃ le fruit de ces bonnes actions ; inver- 
wment, une bonne action donne une naissance humaine aprhs 
des millÃ©naire de souffrance infernale : il n'est pas une rÃ¨gle 
simple et  constante, de Fordre de rktribution <je% actions. La 
thborie expos6e ici est celle de Kum3raEibha (KoÃ§a ehap ix):;c@m- 
parer Visuddhi, 601. Th6ories brahmaniques, Hopkins, Great 
Epic, 185 ; l'homme de bien fait d'abord son enfer; le m6- 
chant fait d'abord le peu de paradis qu'il a m6rit6. 



vide d'actes importants bons ou mauvais, l'acte des 
derniers momenJs dÃ©termin l'existence Ã venir. D'oÃ 
la nÃ©cessit de la prÃ©paratio Ã la mort, des encoura- 
gements, exhortations, sermons, cÃ©rÃ©moni diverses 
que les bouddhistes recommandent. 

Buddhaghosa (Visuddhi, 550) dkcrit les cÃ©rÃ©moni 
en usage dans le Bouddhisme singhalais : Ã Les parents 
disent au  malade : Ã PÃ¨re nous allons faire la pÃ»j 
( culte) du Bouddha Ã ton intention. Complais-y t a  
pensÃ© )).Ils offrent au Bouddha des couleurs(fleurs, etc.'), 
des sons (rÃ©citatio des textes, musique), des odeurs 
(parfums), des saveurs (miel, etc.), des tangibles (vkte- 
ments). Le malade voit, entend, sent, goÃ»te touche 
ces offrandes. Par les cinq organes pÃ©nÃ¨tre les impres- 
sions qui 7( parfumeront Ã sa pensÃ© Ã la mort l. 
30 A dÃ©fau d'acte proche suffisamment efficace pour 

- projeter une existence, l'acte habituel. - Aux appro- 
ches de la mort, la pensÃ© perd ses ressorts de renouvel- 
lement et  prend les chemins auxquels elle est habituÃ©e 

40 Enfin, Ã dkfaut d'actes lourds, proches ou habi- 
tuels, la vie Ã venir est dÃ©terminÃ par un  acte d'une 
vie antÃ©rieur dont l'efficacitÃ a Ã©t retardÃ© par celle 
d'actes plus lourds. - Nous possÃ©don toujours un 
volumineux crÃ©di d'existences. 

1. Beaucoup d'autres dbtails e t  rbfbrences dans Hastings, iv, 
p. 449, oÃ on trouvera aussi la bibliographie des cbri5monies pour 
les morts. II convient de rappeler ici le discours de la mkre de 
Nakula Ã son mari mourant (ci-dessus p. 54) e t  les instructions que 
le Bouddha donne Ã son cousin MahÃ¢nÃ¢m (p. 59). 
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1. DÃ©finition 

a) Le fruit d'Ã©coulemen est le fruit semblable Ã sa 
cause. 

Rien n'est permanenmL : la couleur n'est qu'une sÃ©ri 
de moments de couleur; l'intelligence n'est qu'une sÃ©ri 
de penshes. Tout moment d'existence de n'importe 
quelle chose, en tant qu'il est semblable ou Ã peu prÃ¨ 
semblable Ã un moment antÃ©rieur est l'Ã©coulemen de 
ce moment. Ainsi s'explique la mÃ©moir : une idÃ©e 
introduite dans la sÃ©ri mentale, tend Ã se reproduire. 
Un<-, pensÃ© bonne est le plus souvent le fruit d'Ã©coule 
ment d'une penshe bonne : elle est d'ailleurs aussi le 
f r ' i t  (pzm~sak&raphala) d'un acte bon d'attention. 

Le SÃ»tr dit : Ã La convoitise, la mÃ©chancetÃ la vue 
ausse  pratiquÃ©es cultivÃ©es dÃ©veloppÃ©e produisent 
une naissance de  damnÃ© d'animal, de preta [C'est le 
fruit de r h i b u t i o n  de l'acte de convoitise et de mÃ©chan 
cetÃ© de l'acte mental par lequel l'hÃ©rÃ©tiq adhÃ¨r Ã la 
vue fausse] ; et si le convoiteur, le mÃ©chant l'homme 
de vue fausse obtient plus tard une existence humaine 
[pour la r6tribution d'une bonne action ancienne], il 
sera un homme insatiable, haineux, stupide Ã̂ - La 
Ã diathkse Ã sensuelle, haineuse, stupide, est le fruit 
d'6coulement de la convoitise, de la haine, de la vue 
fausse. 

b) En fait, il est difficile d'attribuer Ã l'acte un fruit 
d'&coulement proprement dit : Pacte n'engendre pas 
l'acte; Pacte ne porte pas de fruit qui soit exactement 



semblable Ã l'acte. J e  crains que les sources SarvÃ¢stivÃ 
dins ne confondent ici, du moins dans la terminologie, 
l'acte et la passion qu'ailleurs elles distinguent nette- 
ment1. Voici, probablement, la pensÃ© de nos docteurs. 

La convoitise constitue un pÃ©chÃ un acte mauvais 
de la pensÃ©e lorsqu'elle est Ã approuvÃ© Ã  ̂lorsque la 
volition (cetanÃ¢ y prend moule. Etant un acte mau- 
vais, Ã la rÃ©solutio d'acquÃ©ri injustement le bien d'au- 
trui )), elle porte un fruit de rÃ©tribution enfer, etc. 
D'autant plus sÃ»remen qu'elle provoque gÃ©nÃ©raleme 
des actes du corps et de la voix. - D'autre part, la 
convoitise, du fait mÃªm qu'elle est approuvÃ©e du fait 
qu'elle accroÃ® ses forces et consolide sa prise dans la 
sÃ©ri mentale lorsqu'elle explose en actes du corps et de 
la voix, ((parfume)) ou imprÃ¨gn la sÃ©ri mentale. La con- 
voitise a donc pour fruit d'Ã©coulemen la convoitise, 
une prÃ©dispositio Ã la convoitise, un certain habitus 
favorable aux actes de convoitise. 

De mÃªm pour la mÃ©chancet et la vue fausse. 
Tout kleÃ§ - c'est-Ã -dir toute passion, attachement 

et aversion, et toute opinion fausse - prend deux 
formes : tantÃ´ il est Ã l'Ã©ta quiescent, Ã l'Ã©ta endormi, 
(anuÃ§aya) tantÃ´ il se manifeste (paryavasthÃ¢na : le 
kleÃ§ Ã l'Ã©ta endormi est le fruit d'Ã©coulemen du kleÃ§ 
Ã l'Ã©ta manifeste. Le kleÃ§ Ã l'Ã©ta manifeste suppose, 
outre la prÃ©senc dans la sÃ©ri mentale du k l e ~ a  
endormi, un objet extÃ©rieu ou une occasion (l'objet 
dÃ©sirabl provoque la manifestation de l'attachement), 
et encore un Ã jugement inexact 1) (voir p. 137). 

Tandis que le fruit de rÃ©tributio Gpuise la force de 
rÃ©tributio d'un acte, le fruit d'Ã©coulement de sa 

1. Les SautrÃ¢ntika pensent que les convoitise-mkhancetb- 
vuc fausse sont des a actes mentaux a. Les SarvÃ¢stividins disent 
que ce sont des Ã chemins de l'acte Ãˆ A vrai dire, les textes cano- 
niques leur donnent le nom de Ã pratique de l'esprit n (carita), e t  
les rangent dans la mÃªm liste que les Ã pratiques du corps 
(meurtre, etc.) et  de la voix (mensonge, etc.), leur attribuant les 
mÃªme effets. - (Voir p. 123). 
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nature, ne peut prendre fin par lui-mÃªme Le fruit 
d'Ã©coulemen des mauvaises pensÃ©e doit Ãªtr coupÃ par  
la pratique du chemin bouddhique et l'acquisition de 
la saintetÃ© Le fruit d'Ã©coulemen des bonnes pensÃ©e 
ne pkrit qu'au NirvÃ¢na 

.s> 

2, Corruption originelle. 

Tout Ãªtr qui renaÃ® Ã un Ã©tag quelconque de  l'uni- 
vers est, au moment de sa naissance (ou conception, 
pratisamdhi, upapatti, renouveau d'existence), souillÃ 
de toutes les passions (Ã©motionelle et  intellectuelles : 
aversion, dÃ©sir aberration) qui sont propres Ã cet Ã©tage 
car, s'il renaÃ® Ã cet Ã©tage c'est prÃ©cisÃ©me parce que 
sa pensÃ©e Ã la fin de son existence antÃ©rieure Ã©tai 
souillÃ© de ces passions. 

L'Ãªtr qui renaÃ® dans la sphÃ¨r de la concupiscence 
(1:Ã¢madhÃ¢t y apporte une pensÃ© Ã en possession Ã de 
l'aversion, du dÃ©si des odeurs et des saveurs, du dÃ©si 
sexuel : c'est pour cela que cette pensÃ© prend un orga- 
nisme mental e t  physique susceptible de ces divers 
appÃ©tits susceptible de la souffrance quisprovoque 
l'aversion. 

Mais un Ãªtr nÃ Ã un certain Ã©tage homme ou dieu. 
peut, par l'ascÃ¨se selibÃ©re des passions propres Ã cet 
Ã©tage car il possÃ¨d les racines du  bien. Supposons un 
moine affranchi, au  moment de la mort, de toute aver- 
sion et des dÃ©sir grossiers : il ne peut renaÃ®tr que dans 
une sphÃ¨r 06 manquent les organes d u  goÃ»t de l'odo- 
rat, des plaisirs charnels; son corps, par surcrott, sera 
affranchi de toute sensation pÃ©nible Si ce moine s'est 
attachÃ aux joies de la premiÃ¨r extase, sa pensÃ© Ã la 
mort est souillÃ© par le dhsir de ces joies : il renaÃ®tr 
dans le ciel de la premiÃ¨r extase; en effet, il est souillÃ 
des passions propres & ce ciel. 

Cette doctrine, que la scolastique Ã©lucid est cano- 
nique. Le Majjhima (i, 432) observe que l'enfant n'a 



pas la notion de l'amour, la notion des vÅ“u et pra- 
tiques ascÃ©tiques ni mÃªm la notion du Ã je Ã  ̂Si la 
concupiscence charnelle, si la superstition qui s'attache 
aux vÅ“u ascÃ©tiques si cette forme d'Ã©goÃ¯s qui est 
la croyance naturelle au Ã je 1) (distincte de la doctrine 
philosophique de l'Ã¢me se dÃ©veloppen en lui, c'est 
parce qu'il possÃ¨d ces passions et ces erreurs Ã Ã l'Ã©ta 
endormi Ã̂ nous dirions en puissance. 

C) De la nature humaine. 
ConsidÃ©ron les fruits de rÃ©tributio qui sont mangÃ© 

par les hommes. Les damnÃ© sont malheureux; les 
dieux jouissent d'un plaisir presque sans mÃ©lange les 
hommes, trÃ¨ divers par la caste, la fortune, la santÃ© la 
beautÃ© la durÃ© de la vie, les heurs et malheurs, ne sont 
jamais privÃ© de toute joie, mais n'Ã©chappen pas Ã la 
maladie, Ã la vieillesse, Ã Ã la douleur qui brise les par- 
ties vitales Ã  ̂ Leur corps est toujours une chose infecte, 
nÃ© de l'ordure, pleine d'ordure. 

Il est; donc Ã©viden que, si les dieux mangent le fruit 
d'actions blanches et les damnÃ© le fruit d'actions 
noires, les hommes mangent le fruit d'actions blanches- 
noires. Non pas qu'une action puisse Ãªtr Ã la fois 
blanche et noire : toute existence humaine est Ã pro- 
jetÃ© Ã par une action blanche, mais toute existence 
humaine est Ã complÃ©mentÃ Ã par des actions secon- 
claires, blanches et noires, les unes et les autres de 
qualitÃ et de quantitÃ variables (Voir p. 176) 1. 

Quant Ã la nature morale des hommes, de mÃªm que 
leur condition n'est ni tout Ã fait heureuse ni tout Ã fait 
malheureuse, de meme ils ne sont ni tout Ã fait bons 
ni tout Ã fait mauvais. 

a) Tout homme possÃ¨d en naissant toutes les pas- 
sions de l'irascible et du concupiscible et le germe des 
erreurs philosophiques et morales. 

1 .  ~ x c e p t k ,  bien entendu, IQ, dernibre existence humaine du 
fu tur  Bouddha. 
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Il faut faire deux exceptions. D'une part, de nombreux 
saints incomplets renaissent parmi les hommes parce qu'ils 
ne sont pas dÃ©livrÃ des passions de haine et dÃ©sir mais ils 
sont dÃ©livrÃ des erreurs. D'autre part, le futur Bouddha Ã 
sa derniÃ¨r existence est dÃ©livr des passions, mais c'est 
seulement au cours de la nuit, de la Bodhi ou Illumination 
qu'il se dÃ©livr des erreurs. 

b)  En  revanche, toute existence humaine Ã©tan 
Ã projetÃ© Ã par une bonne action, tous les hommes 
K possÃ¨den Ã les trois racines du bien, la non-haine, le 
non-dÃ©sir la non-aberration : dans notre langue, tous 
les hommes sont capables de non-haine, non-dÃ©sir non- 
aberration; ils peuvent s'affranchir de l'aversion, se 
dÃ©tache des objets sensibles, cul~iver et  dÃ©veloppe la 
vue droite. L'actualisation (sumz~dÃ»cÃ»r des germes de 
bien dÃ©pendr des circonstances, notamment du  bon 
enseignement, du  commerce avec les gens de bien, et 
sans doute aussi - avouons que les textes ne sont pas 
toujours explicites - d'un libre choix. 

J'aime beaucoup un des sermons d u  Majjhima 
(i, 308) : Ã L'homme qui, de naissance, a violents dÃ©sir 
haine et aberration, c'est pÃ©niblemen avec dissatis- 
faction, les larmes aux yeux, avec pleurs, qu'il pratique 
la vie religieuse et obtient le ciel. Tout au contraire, 
celui qui, de naissance, n'a pas violents dÃ©sir haine et 
aberration, c'est aisÃ©men qu'il pratique la vie reli- 
gieuse, entre en extase, obtient le ciel. Ã 

c) Le monde des hommes est bien amÃ©nag en vue 
du progrÃ¨ spirituel. -Assez desouffrance pour que les 
hommes comprennent aisÃ©men la vÃ©rit de l'universelle 
douleur, principe du Ã dÃ©tachemen Ã et de l'acquisition 
du NirvAna, tandis que les dieux sont trop heureux 
pour que cette vÃ©rit leur soit aisÃ©men accessible. 
D'autre part, la douleur n'est pas abrutissante comme 
chez les damnÃ©s - L'esprit des hommes est ferme et 
]sur attention soutenue. - Occasions nombreuses de 
pÃ©chÃ mais le remords du pÃ©chÃ la terreur des suites 



du pÃ©chÃ ce fut le point de  dÃ©par de la Ã conversion 
bouddhique Ã d'innombrables hommes. Enfin, c'est 
aux hommes que les Bouddhas prÃªchen d'abord le 
salut. 

d)  Cependant les hommes diffÃ¨ren beaucoup.les uns 
des autres. 

Quelques-uns, depuis de  nombreuses renaissances, 
sont fixÃ©s dirait-on, dans la condition humaine;ils ont 
plant6 les Ã racines de la dÃ©livranc Ã̂ lointain prÃ©para 
tif du  NirvÃ¢na Quelques-uns sont Ã entrÃ© dans le che- 
min du  NirvÃ¢n Ã (srotaÃ¢panna et  parcourent une des 
sept existences qui, pour les saints de progression lente, 
shparent l'entrÃ© dans le Chemin e t  le NirvÃ¢na - Pen- 
dant certaines pÃ©riode de l'histoire du  monde, la vie 
humaine, trÃ¨ longue, est toujours bonne (p. 172). 

Mais souvent les hommes n'ont obtenu leur actuelle 
qualitÃ d'homme que par une sorte de hasard. Le mÃ©ca 
nisme de la fructification de  l'acte est compliquÃ : lÃ 
plupart des hommes viennent des enfers ou des matri- 
ces animales - damnÃ© et animaux sont bien plus 
nombreux qae les hommes - par la vertu d'une bonne 
action ancienne et faible. NaÃ®tr dans la condition 
d'homme, c'est un miracle : Ã Autant il est difficile Ã 
une tortue aveugle, nageant dans le grand ocÃ©an de 
passer le cou dans un joug flottant au hasard Ã la sur- 
face des eaux; autant il est difficile aux Ãªtre noyÃ© dans 
l'ocÃ©a de la transmigration, d'obtenir une naissance 
humaine Ã (MAJJHIMA, iii, 169). 

E t  quelle misÃ©rabl humanitÃ obtiennent les Ãªtre 
ainsi Ã©chappÃ de la gÃ©henne Combien minimes leurs 
chances de tirer parti de cette existence humaine aprÃ¨ 
si longtemps obtenue! Ils sont en effet tout  trempÃ© 
de Ã l'Ã©coulemen Ã de leurs crimes, de leur passion, de 
leur aberration. 

11 convient de noter qu'on commet un contre-sens en 
traduisant narukas, Ã enfer Ã̂ fosses profondes oÃ souffrent 
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les mÃ©chants par  purgatoired, sous prÃ©text que les dam- 
nÃ© sortent des narakas. Les narakas ne  sont pas des lieux 
oÃ le p h h e u r  s'amende, mais des lieux oh  il paie par  des 
sensations pÃ©nible les sensations agrÃ©able qu'il a cherchhes 
dans le pÃ©ch : l a  rÃ©munÃ©rati d u  pÃ©chÃ d'ailleurs, ne  
s'achÃ¨v pas en enfer. Le pÃ©cheur en rÃ¨gl habituelle, ayant  
payÃ le gros d e  sa  coulpe> passe dans une destinÃ© animale. 
- Les damnÃ© sont pleins d'inimitiÃ© la  plupart sont rÃ©duit 
Ã l'injure (car le  meurtre e t  l a  violence sont impossibles en 
enfer, comme le vol ou l'adultÃ¨re) mais les dÃ©mon sont des 
damnÃ© de marque qui assouvissent leur mÃ©chancet en 
faisant souffrir les autres damnÃ©s Les damnÃ© possÃ¨den 
virtuellement, sinon actuellement, les dix pÃ©chÃ 2. 'Quant 
aux animaux - si on excepte des animaux privilÃ©giÃ© les 
NÃ¢ga ou Serpents-hommes e t  le  Cheval de race3, qui  sont 
capables de  vertu - leur esprit manque gÃ©nÃ©raleme d e  
force : mais leurs dispositions vicieuses sont t rop Ã©videntes 
Les trois racines d u  mal sont trÃ¨ convenablement reprÃ© 
sentÃ©e par l'oiseau, le  serpent e t  le  porc. 

Il s'ensuit que les Ãªtre dont l'existence infernale ou 
animale se termine e t  qui  prennent une existence humaine 
par l'effet d'une certaine bonne action ancienne Ã rÃ©tri 
huer plus t a rd  Ã  ̂apportent dans cette existence humaine 
leurs passions anciennes fortifiÃ©e e t  enracinÃ©e par  le 
sÃ©jou infernal ou  animal. 

Q u e  penser  du t e m p s  o Ã  nous  vivons et de nos con- 
temporains? - Nous approchons  de la fin de la petite 

1. Si on veut trouver dans le Bouddhisme un lieu vaguement 
analogue au purgatoire, on le trouvera dans cette section du monde 
des pretas, u dÃ©funt Ã̂ punis pour manque de charit6, et que leurs 
parents peuvent soulager par l'aumÃ´n faite Ã leur intention. 
Voir ci-dessous, p. 216, 248, n. 1. 

2. Les damnÃ© pratiquent la parole inconsidbrbe, l'injure, la 
haine : ils se lamentent, ils se font des reproches, ils se haÃ¯ssen 
dans la duretÃ de leurs Ã¢mes La convoitise n'existe pas chez eux 
en ~ c t e ,  car il n'y a pas d'objet dÃ©sirabl dans les enfers; la vue 
fav-ase (nÃ©gatio de l'acte et de la rÃ©tribution non plus, car le 
fr~.iL de l'acte est manifeste aux damnÃ©s Mais les damnÃ© possÃ¨ 
dent, en puissance, convoitise et vue fausse, iv. 82. 

3. L'histoire du cheval qui se tue parce qu'on l'a accoupl6 avec 
sa mÃ¨r en lui couvrant la tÃªt pour qu'il ne la reconnÃ» pas 
(VIBHASA, iv, p. 205.) 
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pÃ©riod cosmique, quand rÃ¨gneron les kasÃ¢yus sura- 
bondances de la haine, de la convoitise, de la vue fausse, 
pronostics des crises finales du couteau, de la disette, 
de la maladie (ci-dessus, p. 170). - DÃ©j sont nombreux 
parmi nous les hommes de Ã passion chronique n, 
laquelle fait obstacle au salut; plus nombreux encore 
les hommes de vue fausse. Il y a longtemps que le 
Ã Soleil de la loi Ã s'est couchÃ©;l'obscurit s'est accrue 
par la disparition des saints; nous possÃ©don encore la 
Loi, mais elle ne fait plus germer de saints. Viendront 
des Ã contrefaÃ§on de la Loi Ã̂ Ã La loi du Bouddha 
est & son dernier souffle; les vices sont pleins de force ; 
ceux qui dÃ©siren la dÃ©livranc doivent Ãªtr diligents1)). 

e) Nous comprenons maintenant comment, d'aprÃ¨ 
les bouddhistes, l'homme peut commettre un crime 
sans savoir qu'il. commet un crime, voulant mÃªm 
faire une action mbritoire (ci-dessus, p. 169). 

Les moralistes #Occident pensent que les actes 
repÃ©tÃ de pÃ©ch librement consentis, non seulement 
accroissent la passion, mais encore engourdissent et- 
obnubilent la conscience : le pÃ©cheu boit Piniquite 
comme l'eau, mais sa c&cit6 morale, consÃ©quenc du 
pbchÃ© ne diminue pas sa responsabilitÃ© Pour les 
Hindous, cette prÃ©sent vie n2est qu'une Etape du long 
voyage de la transmigration : notre nature est litt6rale- 
ment une habitude. Beaucoup d'hommes naissent, par 
la force de leurs anciens pÃ©chÃª pr&dÃ®sposÃ Ã l'erreur. 
Qu'ils soient responsables des crimes nÃ© de Ferreur, 
rien qui ne soit Ã©quitable Tout ce qu'est, le fils du tueur 
de moutons, son corps, ses dispositions morales et 
intellectuelles, l'Ã©ducation qu'il-reg&, c'est ce qu'il a 
lui-m&me fait, voulu, pensk. 

1. KOÃ‡A viii, p. 224; ibid., p. 218, sur la disparition de la Bonne 
Loi. Diverses, traditions sur la dÃ©sadeac du Bouddhisme, iii, 
13, CHAVANNES, Cinq cents contes, ii, 348 ; FINOT; Prkface du RÃ¢s 
IrapÃ¢l (Saint-Pbtersbourg). 
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IV. - FRUIT DE DISCONNEXION l. 

Nous avons examinÃ les fruits que portent les actes 
K impurs Ã (sÃ¢srava) c'est-Ã -dir les actes mauvais ou 
bons qui sont souillÃ© par le dÃ©si (dÃ©si du  plaisir ou 
de l'existence extatique )et par l'erreur (croyance au  

, Ã je Ãˆ) Ces actes, arrosÃ© par la soif (trsnÃ¢) ont un 
fruit de rÃ©tribution prolongent la transmigration. 

Mais les actes Ã purs Ã (anÃ¢sravu) les actes de penÃ©e 
qui font partie du  Chemin (voir p. 93, 124, 145), ne 
portent pas de rÃ©tributio : leur fruit est essentiellement 
le fruit nommÃ Ã de disconnexion Ã (visamyoga), de  sÃ©pa 
ration d'avec les erreurs et les passions. Ces actes ont 
pour effet de couper lesracines que les erreurs et les pas- 
sions ont poussÃ©e dans la sÃ©ri mentale, en termes 
techniques, de couper Ã la possession des klegas 1). Le 
saint quiles accomplit ne posskde plus en puissanceles 
kkÃ§a : il coupe le fruit d'Ã©coulemen des kleÃ§as 

Certains actes Ã impurs Ã  ̂ceux qui font partie du chemin 
Ã mondain Ã de dÃ©tachemen (morale de recueillement, p. 77) 
donnent un fruit non dÃ©finiti de disconnexion d'avec les 
passions auxquelles ils s'opposent. L'ascÃ¨t qui se dÃ©tach 
de la sphÃ¨r de la concupiscence coupe la possession qu'il 
avait des passions propres Ã cette sphÃ¨re en outre il coupe 
la possession des actes anciens, de concupiscence, auxquels 
il Ã©tai liÃ© il Ã©chapp Ã la rÃ©tributio de ces actes. 

1. Ko~A,  iv. 60, 87; comparer KulhauuÂ£Â£h VII, 10, XII. 3. 



CHAPITRE VI1 

FRUCTIFICATION DE L'ACTE 

SOMMAIRE : 1. MÃ©canism de la fructification de l'acte 
(conception magique, thÃ©orie scolastiques}. - 2. ThÃ©o 
rie rigide de l'acte. - 3. Franchir le fruit de l'acte. - 
4. Transfert d u  mÃ©rite 

L'acte produit son fruit par son efficace propre, 
commela graine. Par consÃ©quen la loi de l'acte devrait 
etre un mÃ©canism inflexible. Cependant le Bouddhisme 
ne nie pas qu'il soit possible de Ã franchir le fruit de 
l'acte Ã̂  et certaine thÃ©ori du Ã transfert du mÃ©rit Ã 

s'est mÃªm accrÃ©ditÃ de bonne heure. 

1. - MÃ‰CANISM DE LA FRUCTIFICATION DE L'ACTE. 

A) IdÃ©e magiques ou semi-magiques. 

1. La croyance aux dieux Ã©tai faible dans les castes 
brahmaniques professionnelles du sacrifice. Le sacrifice 
porte tous ses effets sans que les dieux, numina trans- 
posÃ© en nomina, interviennent : les mantras ou incan- 
tations dÃ©clanchen les Ã©nergie surnaturelles tou- 
jours prÃªte Ã entrer en activitÃ© - Le Bouddhisme 
ne contestera jamais l'efficacitÃ des rites; mais il dit 
que les rites, dÃ©pourvu de valeur morale et souvent 
entachÃ© de pÃ©ch (meurtre des animaux, etc.) sont 
sans valeur pour l'au-del& 
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Les saints ou soi-disant saints, pÃ©nitents solitaires, 
thaumaturges, sont des Ãªtre sacrÃ©s La pÃ©nitenc les a 
revÃªtu d'une force redoutable. On sait que la colÃ¨r des 
Rishis - solitaires que le Bouddhisme a bouddhisÃ© 
sous le nom de Pratyekabuddhas, Ã Bouddhas indivi- 
duels, non prÃªcheurs semblables Ã des rhinocÃ©ro Ã - 
a vidÃ des royaumes de tous les vivants qui y demeu- 
raient : soit que la pensÃ© irritÃ© des Rishis ait par elle- 
mÃªm perpÃ©tr tous ces meurtres (c'est j'explication la 
plus orthodoxe), soit que des Ãªtre dÃ©moniaque se 
soient fait les ministres de la malÃ©dictio mentale des 
Rishis (Voir p. 123). 

Une croyance fort ancienne et rkpandue est la 
croyance Ã Ã l'acte de v6ritÃ Ã (saccaki~iyd). La pratique 
de l'ordalie repose sur cette idÃ© que l'innocent, par  la 
seule dÃ©claratio de son innocence, est au-dessus des 
lois de la nature 1. - Le Bouddhisme entend que 
l'homme, par une dklaration solennelle, met en acti- 
vitÃ la puissance dont sa bonne action l'a revÃªtu 
Kun&, Gis d 'Apka,  dÃ©clar qu'il n'a jamais eu penske 
de haine contre sa belle-mÃ¨r qui lui a fait crever les 
yeux; aussitÃ´ ses yeux voient. Les exemples abondent. 

2. Le Bouddhisme purifie e t  filtre le paganisme. 
Nous ne dirons pas qu'il dÃ©couvr l'acte moral, l'acte 
intentionnel et bon de sa nature : dÃ¨ longtemps l'Inde 
connaissait le pÃ©ch et la bonne action. Mais le Boud- 
dhisme Ã©tabli une dÃ©marcatio plus nette entre le 
procÃ©d magique et rituel, et l'acte moral qui seul 
importe pour l'autre vie. 

Oldenberg nous trompe quand il Ã©cri que la doc- 
trine bouddhique de l'acte se dÃ©velopp au  niveau des 
croyances magiques. Cette doctrine est essentiellement 
morale; elle s'Ã©lÃ¨ fortement contre la confusion de 
l'acte sacrificiel et de la bonne action, de la pÃ©nitenc 
e t  de la vertu; elle traduit le sentiment profond de la 

1. Voir KEITH EncyclopÃ©di de Hastings: art.  ORDEAL. 
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responsabilitÃ© de la rÃ©tributio Ã©quitabl : celui qui 
souffre est visiblement puni ; l'aumÃ´n n'est jamais 
perdue. 

Des textes relativement modernes donnent une idÃ© 
exacte de la pensÃ© bouddhique de tous les temps. 

Le pÃ©chÃ lYAdharma ou Injustice, surveille les hommes. 
Quand bien mÃªm les hommes, les gÃ©nies les saints et les 
dieux ne me verraient pas pÃ©cher je me verrais pÃ©cher Et 
si j'oubliais, 1'Adharma me verrait 1. 

Les gÃ©nie et les saints me voient. E t  quand bien mÃªm 
je serais seul, ne suis-je pas lÃ  Du pÃ©ch vu par autrui et 
du pÃ©ch que je vois moi-mÃªme c'est le second qui est le 
mieux vu. Quiconque commet un pÃ©ch connait nÃ©cessaire 
ment son pÃ©ch 2. 

\ 

C'est sans qualificatif, la pensÃ© indienne. 

Les pÃ©cheur pensent : Ã Personne ne nous voit Ã̂ mais 
ils sont vus par les dieux, par leur propre Ã¢m [ou leur cons- 
cience] {sva antarapurusa), par le ciel, la terre, les eaux, leur 
cÅ“ur la lune et le soleil, Yama, le vent, la nuit, l'aurore et 
le crÃ©puscule par le Dharma. 

Tu penses : Ã Je suis seul Ã : tu  ne connais donc pas cet 
antique sage qui demeure dans ton cÅ“u et qui connaÃ® les 
pÃ©chh C'est en sa prÃ©senc que tu pÃ¨ches Le pÃ©cheu pense 
Ã Personne ne me voit Ã  ̂mais il est vu par les dieux ... Yama, 
juge des morts, remet le pÃ©ch de celui dont est satisfait 
cet habitant du cÅ“ur tÃ©moi des actes, qu'on appelle l'Ã¢m 
(ksetrajna); mais il punit le pÃ©ch du pÃ©cheu quand ce 
tÃ©moi est mÃ©conten Ã 4. 

2. Cependant, dans les effets mÃªm qu'il attribue Ã 
Pacte moral, le Bouddhisme ne se dÃ©gag pas complÃ¨ 
tement de la conception magique. 

1. JATAKA, 546. Intr. de 522, 
2. JATAKASTALA, xii, 13-17. 
3. MANU, XI, 85. 
4. MakÃ¢bhÃ»rat i, 74-37 (cith Hopkins, Religions, 381 
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Le mÃ©rit et le dÃ©mÃ©ri dÃ©penden de la qualitÃ de 
l'intention; mais l'importance  LI mÃ©rit et  du dÃ©mÃ©ri 
dhpendent de la qualit6 du (( champ D, c'est-Ã -dir 
de la dignitÃ de la personne qui est l'objet de l'action 
(p. 51). 

Sans doute Ies Jainas - dont les vues morales sont 
si Ã©trangemen archaÃ¯que - se trompent grossiÃ¨re 
ment en pensant que l'auniÃ´n donnÃ© Ã un mÃ©chan 
qu'on croit bon, est un pÃ©chÃ Bonne graine ne peut 
produire mauvais fruit. Mais bonne graine, mÃªm abon- 
dante, semÃ© sur un mauvais champ, ne donne que trÃ¨ 
peu de fruit (ou n'en donne pas); bonne graine, trÃ¨ 
petite, semÃ© sur un hon champ, donne un fruit abon- 
dant. D'oÃ l'extravagant mÃ©rit du don d'une fleur Ã 
un reliquaire. D'oh inversement, car la mauvaise graine, 
comme la bonne, fructifie au  centuple dans un bon 
champ, les terribles cons&quences de la plus lÃ©gÃ¨ 
faute coninlise Ã l'Ã©gar d'un saint - mÃªm si on 
ignore sa saintetÃ l. - Les bouddhistes ici rejoignent 
presque les Jainas pour lesquels l'acte matÃ©rie est 
 LOU^, e t  l'intention presque rien ou rien. 

3. Quant au  comment de la fructification de l'acte, 
le Bouddhisme ancien, dans la mesure oÃ il s'est posÃ 
la question 2, a cru que l'acte portait ses fruits mÃ©cani 
quement, automatiquement. L'acte est une graine qui 
produit son fruit, sensation agrÃ©abl ou pÃ©nible lg pÃ©ch 
est a n  feu, cachh sous la cendre, qui tÃ´ ou tard, brÃ»ler 
le coupable. Ni les dieux, ni Dieu n'interviennent 2. 

1. Les brahmanes sont encore plus dÃ©raisonnable que les 
bouddhistes; voir par exemple KEITH, art. Sin, dansl'EncyclopÃ©di 
d~ Hadings. 

2. Nous rencmtrons le plus souvent la simple af3Irmation que 
(( les actes ne pÃ©rissen pas, mÃªm aprÃ¨ des milliers de millÃ©naires 
quand le temps esh venu et les conditions rbl isbs ,  ils mÃ»rissen ; 
iÃ¯ ne mtirissent pas dans la terre, dans l'eau ... mais dans les orga- 
nismes vivants )) (Divya, 54). 

A dire vrai, 11 La marche de l'acte est incornprt5hensible a : c'est 
pourquoi le Bouddha interdit l'Ã©tud de l'acte e t  de la rbtribufion 
(-%Zadhya17lak&uaf&rc. Gi, 421. 



Il est vrai que Ie Bouddhisme fait un sort aux lÃ©gen 
des relatives h Yama quiy de roi des morts sur la prairie 
d'asphodÃ¨le (temps vÃ©diques) est devenu danslYInde 
brÃ¢hmaniqu le roi des enfers et  le juge des mÃ©chants 

AmenÃ par les bourreaux de Yama, roi des enfers, devant 
le juge, c'est en vain que le pÃ©cheu dit : ((Je ne savais pas 1). 

- N'as-tu pas vu7 dit Yama7 les messagers que les dieux 
t'ont envoyÃ©s N'as-tu pas vu des vieillards? des malades, 
des criminels conduits au lieu de l'exÃ©cution Pourquoi 
n'as-tu pas pensÃ© Moi aussi, je suis sujet Ã la naissance' 
Ã la vieillesse? Ã la mort. Donc je veux faire le bien en pensÃ©e 
paroles et actions D? Ces mauvaises actions qui sont les 
tiennes? ce n'est pas ta  mÃ¨r qui les a faites? ni ton pÃ¨re ni 
ton frÃ¨re ni t a  sÅ“ur ni tes amisy ni tes parents et alliÃ©s 
ni les ascÃ¨tes les brÃ¢hrnane ou les dieux. C'est toi seul qui 
a fait ces mauvaises actions. Seul tu  dois cn manger le 
fruit D. Et les gardiens des enfers emmÃ¨nen le p6cheur au 
lieu du supplice (Majjhimu? iii, 178.) 

Mais la croyance Ã Yama fait partie du folk-Io~e 
bouddhiquey non pas de la K dogmatique D. D'une part, 
Yama est confinÃ dans son rÃ´l plutonien et ne s'occupe 
que des damnÃ©s il n'est pas l'arbitre de la transmi- 
gration. D'autre part, les docteurs diront que les dam- 
nÃ© ne sont pas tourmentÃ© par les bourreaux de Yama, 
mais par lems propres actes- soulignant ainsi le carac- 
t h e  mythologique et populaire de la croyance au 
dieu des morts. 

A la vÃ©ritÃ les actes son1 semblables aux graines 
qui, d'aprÃ¨ leur esphce, portent un  fruit doux ouamer, 
vite ou tardivement, abondant ou petit. De mÃªme 
c'est la nature des actes de donner tel ou tel fruit dans 
certaines conditions de qualitÃ© temps' quantitÃ : mer- 
veilleuse variÃ©tÃ Tel acte produit longue vie, tel acte 
vie agrÃ©able richesse? beautÃ© caste. 

Mais, diront les thÃ©istes la graine, m6me intacte, 
d m e  senGe dans une terre fertile? ne produit pas l'Ã©v-O 
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Iution germinative si la pluie fait dÃ©fau : or l'humiditÃ 
qui rend les actes fÃ©conds c'est lYÃ©nerg du TrÃ¨ Haut. 
Les bouddhistes rbpnden t  que l'humiditÃ nÃ©cessair 
A la fructification de la graine, c'est la (( soif n, c'est le 
cl&& qui provoque et accompagne l'acte Le saint agit 
sans dÃ©si~er  c'est pourquoi ses actes ne lui sont pas 
irnpu~As et ne retardent pas son NirvÃ¢na 

En  deux mots, l'acte est une force autonome 2. Le 
p k h Ã  ek la bonne action produisent par eux-mÃªme 
tous leurs effets. Comment et par quel procÃ©dÃ L'an- 
cienne tradition se contente d'affirmer la rÃ©tribution Ã 
laquelle un grand nombre de lÃ©gende attribuent un 
caractÃ¨r purement magique. Mais I'Ecole ne pouvait 
manquer de (( creuser )) ce problÃ¨me 

B) Opinions scolustiques. - ThÃ©orie mÃ©canique e.t 
(( psychologiques D. 

1. SarvkstivÃ¢din (Vaibhhikas). 
Le  fruit de r h i b u t i o n  a ceci de remarquable qu'il 

n'est pas immÃ©diat L'acte milrit en sensations, agrÃ©a 
bles ou pÃ©nibles longtemps, trÃ¨ longtemps parfois 
aprÃ¨ qu'il a Ã©t accompli. On dit que l'acte (( projette )) 
son fruit de rÃ©tributio au moment o<t il est fait, au 
moment oÃ il est actuel. prÃ©sent et qu'il (( donne n son 
fruit quand il est passÃ© 

Il y a lÃ une dificultÃ© 
Les Â§arvÃ¢stiv$din et de lÃ leur nom : (( Ceux qui 

afErrnent l'existence de tout n, croient que les choses 
pass6es et  les choses futures existent. Les causes et 
conditions font entrer dans le prÃ©sen les choses futures. 

1 .  Ou bien on dit que :a soif est Ã l'acte ce que la baie est h la 
graine. La graine, dÃ©pouiM de son enveloppe, est stÃ©rile 

2 .  Sur la fructification de l'acte dans le Samkhya, CARPEN~ER,  
Theism, p. 209; rÃ©futatio du VedÃ»da p. 321; sur la crbation, 
p. 145; nbcessitk de ltacte humain, p. 161. Si L'action d e  Dieu es t  
pÃ©gl& pax les actes des hommes, OLTRAMARB, IdÃ©e thÃ©o8ophigve8 
i. 184, 201. 



matÃ©rielle ou immatÃ©rielles l'impermanence fait pas- 
ser les choses prÃ©sente dans le passÃ© Les choses qui 
ont Ã©t prÃ©sente continuent d'exister. 

Question. - Admettons que mon acte passÃ existe. 
Admettons qu'il conserve, ou acquiÃ¨r avec le temps, 
l'Ã©nergi de donner un fruit. Quel rapport conserve cet 
acte avec moi, puisque je suis une file7 toujours renou- 
velÃ©e de (( phÃ©nomÃ¨n )) momentanÃ©s 

RÃ©ponse - Dans la sÃ©ri physico-psychique qui 
constitue l'individu qui transmigre, existent des entitÃ© 
immatÃ©rielle (mais (( non associÃ©e Ã la pensÃ© N = non 
conscientes) qu'on appelle prÃ¢ptis (( possessions P. Tout 
acte crÃ©e chez celui quil'accomplit, une (( possession de 
cet acte 1); de mÃªm toute pensÃ©e tout  dÃ©si crÃ© une 
possession de cette pensÃ©e de  ce dÃ©sir La ((possession)), 
Ã peine nÃ©e pÃ©ri : mais elle engendre une (( possession )) 
semblable Ã elle-mÃªme Nous continuons Ã possbder 
nos actes jusqu'au moment oÃ nous (( coupons 1) la pos- 
session de ces actes, exactement, jusqu'au moment oÃ 
nous interrompons l'incessante gÃ©nÃ©rati de  cette 
possession. Ainsi s'explique le fait que l'acte donne son 
fruit au  bÃ©nÃ©fi de celui qui l'a accompli et en conserve 
la possession. 

On voit que dans ce systÃ¨me et dans d'autres sys- 
tÃ¨me analogues l, si les relations de l'acte pass6 avec 

1. Notamment la thÃ©ori exposbe (sans indication d'Ã©cole e t  
rÃ©futb par CandrakÃ®rti Madhyamakavrtti, xvii, 13, et  Madhya- 
makÃ¢vatÃ¢r vi, 39. (( L'action pkrit dbs qu'elle est faite, mais elle 
engendre dans la (( sÃ©ri D de l'agent une entith qu'on nomme cc sans 
destruction D (AuipranÃ»~a)  entitb immathrielle, mais non associbe 
& la penske, et  qu'on peut comparer a la feuille oÃ s'inscrivent, les 
dettes. E t  de mÃªm qu'un homme riche ne perd pas son argent 
parce qu'il le prÃªte car la crhnce est marqube sur la feuille; de 
mÃªm qu'il retrouve qon argent, accru du cinquihme, au moment 
 oul lu; de mÃªm l'acte qui a p&i, s'Ã©tan marquÃ dans l7entit6 
u sans destruction ))7 rapporte a l'agent le fruit convenable. De 
mÃªm que la feuille de dettes, une fois que l'argent est renclu, ne 
peut plus le faire rendre ti nouveau, mÃªm si on ne la dÃ©Lrui pas: 
de m6me la cc sans destruction )) devient stbrile quand le fruit a 6th , 
mangÃ© La u sans destructioq a n'est ni bonne7 ni mauvaise; un ; 



l'agent sont (( exphquÃ©e )), 1'eEcacitÃ de l'acte rÃ©sid 
dans l'acte. Aucune explication de cette eficacitÃ ne 
nous est donnÃ© l. L'acte existe, entitÃ Ã part de l'Ã¢me 
et porte son f p i t  au  moment vouh.  

2. SautrÃ¢ntika (VijnÃ¢navÃ¢din 2. 

a)  Les SautrÃ¢ntika tournent en dÃ©risio le thÃ©o 
rÃ¨m de l'existence du passÃ et l'hypothÃ¨s des (( pos- 
sessions 11, - Le prÃ©sen est ce qui est, ce q ~ t i  est actif. 
Le passÃ est ce qui fut, ce qui a Ã©t actif. Si l'acte 
passÃ donne un fruit, il est donc actil, il est donc prÃ© 
sent. Quand le Bouddha afirme l'existence de l'acte 
passÃ© il entend dire que l'acte passÃ sera rÃ©tribuÃ 
rien de plus. Nulle part, le Bouddha ne parle des 
(( possessions D qui sont une invention saugrenue. 

Le problÃ¨m est trÃ¨ simple, disent les SautrÃ¢n 
tikas. L'acte modifie le (( moi 1) humain, la sÃ©ri com- 
plexe (pensÃ©e en t i t k  mentales7 appareil organique) 
qui constitue ce que les h&tÃ©rodoxe nomment notre 
(( moi 1). L'acte dÃ©termin une certaine Ã©volutio de la 
&rie, Ã©volutio dont le dernier terme est un Ã©ta qui est 
la rÃ©tributio de l'acte. Une sensation douloureuse se 
produit parce que la sÃ©ri a Ã©t modifiÃ© d'une certaine 
fason par une pensÃ© mauvaise. De mÃªm que, lors- 
qu'on teint la graine, la plante donne une fleur de la 

bomme bon peut poss&ier des actes mauvais, et  inversement, 
Mais quand l'homme passe dans une sphÃ¨r d'existence supÃ©rieur 
Ã la fructiEcation de l'acte, la i( sans destruction )) qui se rapporte 
A cet acte est Ã©liminÃ de la sbrie n. 

1. Cependant la thÃ©ori de la transn~igration en raison des pas- 
sions (unuÃ§aya) telle que les SarvÃ¢stiv&din la formulent, ouvre 
la voie & une explication p3ychologique de la rÃ©tributio des actes, 
Voir ce qu'on a dit ci-dessus du (c fruit d'Ã©coulemen U, p. 182. 

2. Sur ces deux Ã©cole : Bouddhisme 3 (Beauchesne), Art. Bud- 
dhist Philosophg dans EncyclopÃ©di Hastings; GROUSSET, Philos- 
phie Orientale (1923); KEITH, Buddhisf Philosophy (1923); MASSOS- 
OURSEL, Esq~zisse d'une histoire de lu philosophie indienne$(l923), 
Y .  SOGES. Systems of Buddhistic Thought (Calcutta, 1922). 

Surtout KOÃ‡A passim, pour les SautrÃ¢ntikas Pour les VijnÃ¢ 
navÃ¢dins les sources traduites sont en petit nombre e t  insuf- 
fisantes : sommaire de BodhisattvabhÃ»mi traitÃ en vingt vers 
(MusÃ©on) traitÃ en trenhe vers, SÃ»trÃ¢lamkÃ (S. LÃ©vi) 



couleur de la teinture, sans que cette couleur soit visible 
dans la tige ou dans la sÃ¨ve de mÃªm la sÃ©ri mentale 
subit une Ã subtile transformation Ã en raison de Pacte. 
e t  fleurit d'aprÃ¨ l'acte, assumant tel corps, Ã©prouvan 
telle souffrance, jouissant de telle extase. 

Les SautrÃ¢ntika ne nient pas l'existence des choses 
extÃ©rieure et de l'organisme sensoriel; niais ils enfer- 
ment, ou tendent Ã enfermer, l'acte et la rÃ©tributio de 
l'acte dans la seule pens6e. 

b) Les VijnÃ¢navÃ¢din qu'on nomme aussi Cittanzd- 
travÃ¢dins Ã Ceux qui affirment l'existence de la seule 
pensÃ©e)) vont jusqu'au bout de la doctrine des SautrÃ¢n 
tikas. 

1. D'une part, ils nient l'existence de la matiÃ¨r ou 
rÃ»pa 

On peut trouver dans le systÃ¨m VaibhÃ¢sika et 
mÃªm dans le Bouddhisme le plus ancien, les germes de 
l'idÃ©alism ou illusionisme. - A considÃ©re les Ã je Ã 

humains comme des sÃ©rie autonomes, ou presque 
autonomes, de pensÃ©e et de sensations commandÃ©e 
par les pensÃ©e et sensations antÃ©rieures Ã dire que 
la pensÃ© crÃ© la matiÃ¨re Ã dÃ©fini la sensation et 
l'organe sensoriel comme a fruits de rÃ©tributio Ã et 
l'objet extÃ©rieu comme Ã fruit de suprÃ©mati Ã̂ on glisse 
vers l'idÃ©alisme 

L'illusionisme se formule, Ã Ã©poqu ancienne, au sujet 
des pretas et des damnÃ©s Les pretas, buvant la mÃªm eau, 
pensent les uns qu'elle est du sang, les autres qu'elle est du 
pus. Les damnÃ© ne sont pas tourmentÃ© par des dÃ©mons 

- mais par leurs actes : les dÃ©mon sont des hallucinations des 
damnÃ© (ci-dessus p. 195). 

2. D'autre part, ils n'approuvent pas la a sÃ©ri Ã des 
SautrÃ¢ntika et la v. subtile transformation Ã  ̂- Le Ã je Ã 

doit Ãªtr autre chose qu'une sÃ©ri de pensÃ©e actives, 
u actuelles Ã (pravrttivijnÃ¢na : comment admettre 
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que semblable sÃ©ri charrie les traces des anciennes 
pensÃ©e qui sont les germes des pensÃ©e futures et que, 
consciente, elle subisse sans le savoir la Ã subtile trans- 
formation Ã Ã laquelle recourent les SautrÃ¢ntikas En 
rÃ©alitÃ la sÃ©ri mentale consciente repose sur une 
Ã pensÃ© rÃ©ceptacl Ã ou Ã pensÃ© quiescente Ã oÃ s'em- 
magasinent les traces et les germes. 

C'est par cette dÃ©march que le Bouddhisme scolas- 
tique trouve enfin une sorte d'Ã¢me 



II. - THÃ‰ORI RIGIDE DE LA RÃ‰TRIBUTIO DE L'ACTE 

Les bouddhistes n'admettent ni le hasard ou destin, 
ni un Dieu souverain : le  monde est un agencement de 
causes et d'effets. D'oÃ une thÃ©ori trks rigide du fruit 
de l'acte : l'acte cause tout; le fruit de l'acte est inhvi- 
table et strictement personnel. 

En deux mots : krtÃ¢vipranÃ¢Ã K non-destruction de 
ce qui a Ã©t fait Ã : l'acte ne peut pÃ©rir akrtÃ¢nabhyÃ 
gama, Ã non-arrivÃ© de ce qui n'a pas Ã©t fait Ã : tout 
procÃ¨d de l'acte l. 

Une exception Ã ce Ã causalisme Ã : l'acte n'est pas 
causÃ par l'acte 2. 

1. Toute sensation est-elle Ã de rbtribution Ãˆ 

La logique du systÃ¨m veut que toute sensation soit 
le fruit d'un acte ancien ou d'un acte de la vie prÃ© 
sente (voir p. 135). 

Cependant des textes en assez grand nombre mon- 
trent que les bouddhistes n'ont pas unanimement 
admis ce corollaire de leur grande thÃ¨s de l'acte. Les 
causes de la douleur sont multiples, Ã savoir : le trouble 
de la bile, du phlegme et du vent (les trois humeurs Ã 

de la mÃ©decine) la saison, les accidents et enfin l'acte 
(SAMYUTTA, iv, 230, MAJJHIMA, ii, 214) l. De mÃªm 
pour la scolastique pÃ¢li : le roi Milinda (134, 271) 

1. Ceci fait argument pour l'existence d'un Ã je Ã permanent. 
Il u ne m'arrive rien que le n'ai fait Ã : un autre ne peut manger 
le fruit de mon acte. 

3. Voir p. 134 
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s'Ã©tonn que le Bouddha se soit blessÃ au  pied, car le 
Bouddha doit Ãªtr au-dessus de la peine de tout pÃ©chÃ 
NÃ¢gasen lui explique : Ã La douleur qui est rÃ©tributio 
du  pÃ©chÃ est moindre que la douleur qui provient 
d'autres causes Ã̂ 

Mais les SarvÃ¢stivÃ¢di pensent que les saints 
(Arhats) - exempts de toute souffrance mentale, vu 
leur saintetÃ© mais sujets Ã la maladie, Ã la mort vio- 
lente - souffrent la peine de leurs anciens pÃ©chÃ© 

Bien plus, le Bouddha lui-mÃªm a dit que sa blessure 
au pied est la derniÃ¨r partie de la  rÃ©tributio d'un 
meurtre; il a expliquÃ la rÃ©volt et le schisme de Deva- 
datta par le schisme dont lui-mÃªm s'est rendu jadis 
coupable (KoÃ§u iv, 102, comparer MILINDA, 161, qui dit 
exactement le contraire); et, s'il souffre de rhuma- 
ti'i-jme, c'est parce qu'il a, du temps qu'il Ã©tai athlÃ¨t 
de  profession, brisÃ le dos d'un adversaire dÃ©loyal 

2. L'acte est strictement personnel. 

Yama dit  au  pÃ©cheu : Ã Ce pÃ©chÃ ce n'est pas ton 
pÃ¨re t a  mÃ¨re les brahmanes, les religieux qui l'ont 
fait : c'est toi-mÃªme t u  en mangeras le fruit Ã  ̂

Nul ne cause Ã autrui douleur ou plaisir Ã (KathÃ¢wtfhu 
xvi. 3). 

J'agirai moi-mÃªme nul n'agit pour autrui (TheragÃ¢thiÃ 
542). 

L'acte de personne ne pÃ©ri : c'est le maÃ®tr de l'acte qui 
le prend. Le pÃ©cheu imbÃ©cil voit en lui-mÃªm la douleur 
dans une autre vie (SuttanipÃ¢ta 666). 

Ce qu'on nomme Ã destin Ã (daiva), c'est l'acte ancien 
{Bodhicarya, vin, 81; YÃ¢jnavalkya i, 348). 

Ses parents et ses amis accueillent avec joie le voyageur 
qui revient d'un long voyage : de mÃªm ses bonnes actions 
accueillent l'homme de bien, lorsqu'il passe dans l'autre 
monde (Dhammapudu, 219). 

On est souillÃ par le pÃ©ch qu'on a fait soi-mÃªme pur du 
pÃ©ch qu'on n'a pas fait. Souillure et puretÃ sont person- 
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nelles. Autrui ne purifie pas autrui. N'abandonne pas l'avan- 
tage personnel pour l'avantage d'autrui, si grand que soit 
cet avantage. Reconnais ce qui est ton bien et demeures-y 
attachÃ (Dhp. 105). 

On est responsable du pÃ©ch commis pour l'avantage 
d'autrui, pÃ¨re mÃ¨re etc. (Majjhima, ii, 87). 

Les Ãªtre ont pour propriÃ©t leur acte, sont les hÃ©ritier 
de leur acte, ont pour matrice leur acte, ont pour parents 
et refuge leur acte (Majjhima, iii, 203, Anguttara, v. 288). 

De mÃªme dans le MahÃ¢bhÃ¢ra : Ã l'acte poursuit celui 
qui l'a fait, comme le veau cherche la vache Ã (xn, 181,16). 

3. Le fruit est inÃ©vitabl l. 

L'acte atteint le saint lui-mÃªm (Divya, 416, 581, 
Milinda, trad. i, 90, ii, 75). 

Ni dans l'air, ni dans la mer, ni dans les cavernes des 
montagnes, point d'endroit oÃ on Ã©chapp au pÃ©ch (Dham- 
mapada, 127) 

Le pÃ©ch volontaire, fait et accumulÃ© ne peut pÃ©ri sans 
Ãªtr rÃ©tribu {Anguttara, V. 297, 299). 

4.  L a  rÃ©tributio ne porte pas rÃ©tribution 

Ceci semble Ã©vident car la rÃ©tribution le fruit de 
rÃ©tribution est toujours sans qualification morale. 
n'est jamais acte de sa nature. Mais on s'est habituÃ Ã 
comparer l'acte Ã l a  graine, la sensation au fruit de la 
graine : or ne voyons-nous pas que tous les fruits sont 
aussi des graines? Certaine Ã©cole ((hÃ©rÃ©tiq Ã̂ croit que 
la rÃ©tributio engendre Ã son tour rÃ©tribution S'il en 
Ã©tai ainsi, la dÃ©livranc de  la transmigration serait 
impossible 2. - 

1. Sources brahmaniques, par exemple Gautama, xix, 2; S.B.E. 
II,,271. On tient le fruit de l'acte pour indestructible : Ã la mort 
du saint, son acte rbtribuable passe Ã d'autres personnes, Vedan- 
tasutras, Comm. de Ramanuja, trad. Thibaut, p. 724. 

2. On comparera la discussion de 1' Abhidhamma p&li (Kathaval- 
thu, vii, 10) et celle du K o p  (ix, p. 297), qui ne manque pas de 
finesse. 
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III. - Ã FRANCHIR LE FRUIT DE L'ACTE Ã l 

Telle est, dans la rigueur de la logique, la loi de la 
rÃ©tributio de l'acte, loi d'airain de la responsabilitÃ© 
garde-fou de la moralitÃ : Ã Qui ne commettra pas le 
p6chÃ s'il ne craint pas le chÃ¢timent >) Ã C'est le chÃ¢ti 
ment gui fait marcher le monde : tous ont peur du 
ch&timent Ã  ̂

Mais, ainsi comprise, la doctrine de l'acteest incom- 
plÃ¨t et nÃ©faste Elle tourne contre la moralitÃ elle- 
mÃªme car elle engendre le dÃ©sespoir Eue ne fouille pas 
assez profond dans la nature de l'acte, car la rktribu- 
tion de l'acte ne peut etre une arithmeti* 
une loi du talion : Ã Tu as tuÃ© tu  seras tu&; tu  manges la 
chair des animaux, t u  seras h ton tour rnangk par des 
bÃªte Ã 2. 

Pour que la doctrine de l'acte soit Ã habitable Ã̂ il 
faut y introduire la croyance Ã Sefficacitt5 purgative du 
repentir, de la bonne action, de la sagesse. 

1. Sur les idbes brahmaniques relatives Ã l'expiation (prihres, 
p6nitences diverses allant jusqu'au suicide, cadeaux aux brah- 
manes, pblerinages, etc.) Manu, XI, 246, JOLLY, Becht und Sitte, 
p. 117. - Jainas : Majjhima, II, 214,218; SINCLAIR STEVENSON, 
Heart of J'ainism, 117. - BhÃ¢gavatas HASTINGS, ii, 544. Vedan- 
usilt~as, 4, 1, 13, 14. 

En gbnbral, STENZLER, On the Hindu doctrine of expiation, Se- 
coud cangrhs des orientalistes; E. W. HOPKIVS, Modifications of 
the Karma doctrine, JRAS, 1906, 581, juillet. 

2. Mgndavya subit le supplice du pal parce que, enfant, il a 
dbchiquetb un insecte. A bon droit maudit-il Dharma, le dieu qui 
ncarne ta }ustic&, et condamne-t-il ce dieu Ã renaÃ®tr dans la caste 
des Qadraa (KEITH, HASTINGS, xi, 561) 
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A) Documents scripturaires. 

1. Le bon propos. 

Nous possÃ©don un texte, un  grand texte, qui dit 
pourquoi le principe de la rhmunÃ©ratio inÃ©vitabl 
de l'acte ne peut pas Ãªtr absolument vrai. 

Un bon maÃ®tr n'admet pas que le p&chÃ ne puisse, Ãªtr 
Ã rÃ©par Ã : Ã Il y a un maÃ®tr qui dit : K Quicanque tue, 
vole, est, adultkre, ment, va en enfer Ã  ̂Le disciple de ce 
maÃ®tr pense : Ã J'ai tu&, j'irai en enfer Ã .̂. Le Bouddha 
blÃ¢m le meurtre, le vol, l'adultÃ¨re le mensonge. Le disciple 
du Bouddha pense : Ã J'ai tuÃ© ce n'est pas bien, ce n'est 
pas b,on; je me repens 1). Il renonce au meurtre. Pour cet 
homme, abandon de ce pÃ©chÃ passage au delÃ (samutik- 
kama) de son pÃ©ch ... Si le pÃ©cheu dÃ©livr sa pensÃ© en 
pratiquant le mÃ©ditatio de bienveillance, l'acte qu'il a 
commis ne reste plus aussi grand qu'il Ã©tai Ã (SAMYUTTA, 
iv. 319). ' 

2. La confession l. 

Les moines doivent, Ã la rÃ©unio bimensuelle du 
chapitre, Ã cÃ©r6moni de confession Ã  ̂dÃ©clare leurs 
pÃ©chÃ devant leurs confrÃ¨re 2. 

Lorsqu'un laÃ¯ a commis une faute grave (calom- 

1.  Sur la confession, Ã‡afapatha 2, 5,2,  20 (au cours du sacrifice; 
SYLVAIN L ~ v I .  Doctrine du Sacrifice, 157), MANU,  X I ,  83, 94, etc; 
Digha, ii, 99, WARREN, 245, KOÃ‡A IV, p. 243, DIVYA. 55 , l .  Dans 
le Grand Vehicule, ci-dessous p. 245. 

2. L'usage s'est maintenu dans I'Ã©col Sarv3stivAdin : dans 
l'kcole de langue pÃ¢li (MaMuagga, ii, 87 il a subi d'&ranges 
formations. Ã Personne ne peut, char& d'un pÃ©ch* assister 5 
la ckr6monie '> : donc le moine coupable doit s'accuser avant la 
c6rÃ©monie Les details dans OLDENBERG-FOUCHER, le Bouddha, 
1903, p. 364. 

Sur la Pavarami, Mahdvagga, iv, 1,13. 
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nie, etc.) & l'Ã©gar de la communautÃ ou d'un moine, la 
communautÃ ordonne contre lui le Ã retournement du 
bol Ã aumÃ´ne Ã ˆ  dÃ©sormai les moines refuseront ses 
offrandes. le priveront du mÃ©nt de l'offrande. Nous 
savons qu'un laÃ¯c ainsi excommuniÃ© vint reconnaÃ®tr 
sa faute devant le Bouddha qui lui dit : Ã Puisque t u  
reconnais ton pÃ©ch comme un pÃ©chb puisque tu  le 
confesses conformÃ©men Ã la loi, nous te  reprenons 
(prati-grah) ce pÃ©ch Ã̂ (Voir p. 59). 

D'aprÃ¨ plusieurs exÃ©gÃ¨t europÃ©ens ni le moine qui 
avoue ses manquements devant le chapitre, ni le laÃ¯ 
qui reconnaÃ® sa faute en prÃ©senc du Bouddha ou du 
chapitre, ne reÃ§oiven aucune sorte d'absolution. - Le 
but de Finstitution de la confession est purement dis- 
ciplinaire; le pÃ©ch commis reste commis, tel quel. 

InterprÃ©tatio trÃ¨ contestable. Quoi qu'il en soit de 
l'opinion des prÃ©historique Ã maÃ®tre Ã  ̈diwiplines Ã  ̂

nos textes sont catÃ©gorique : Ã Le moine qui, au cours 
de la cÃ©rÃ©mon bimensuelle [et pendant qu'on lit la 
liste des pÃ©chÃ©s se rappelle une faute, doit se dÃ«cou 
vrir ; s'Ã©tan dÃ©couvert il sera tranquille Ã  ̂ Et, ailleurs : 
Ã Reconnais ton pÃ©chÃ ce pÃ©ch sera rÃ©duit dÃ©truit 
anÃ©ant Ã  ̂

3. 

La fille dit & son 

La vie de religieux. 

pÃ¨r : Ã Je  veux entrer en religion Ã̂ 

Lf qÃ¨r rÃ©pon : Ã Tu peux aussi bien pratiquer le bien 
(dharma) en restant Ã la maison, faisant l'aumÃ´n aux 
?eligieux et aux brahmanes Ã̂ La fille, en pleurs, 
reprend : Ã II faut que je dÃ©truis le pÃ©ch que j'ai 
commis Ã  ̂Le pÃ¨r consent au Ã dÃ©par Ã de sa fille : 
Ã Puisses-tu obtenir l'illumination et le NirvÃ n Ã 

{TherfgGtF&, 429). 

1. -\7iijaress&mi, expression Jaina; comparer Maj]hima, ii: 214, 
* 
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4. Bonnes actions et mÃ©ditatio de bienveillance. 

Celui qui recouvre son pÃ©ch par les bonnes Å“uvres il 
illumine ce monde comme la lune dÃ©gagÃ des nuages l. 

L'acte consciemment fait et accumulÃ ne pÃ©ri pas sans 
que le coupable en sente la rÃ©tributio ... Mais le coupable 
entre dans la mÃ©ditatio de bienveillance; il ne fait plus le 
mal; puisqu'il ne fait plus le mal, comment la souffrance 
le toucherait-elle? C'est ici-bas qu'il sentira la rÃ©tributio 
du pÃ©ch qu'il a commis et qui n'est plusÃ§de mÃªme dimen- 
sions; car, par la mÃ©ditatio de bienveillance, il est devenu 
un AnÃ¢gÃ¢mi un saint qui renaÃ®tr dans 'un ciel 'supÃ©rieu 
[oh la rÃ©tributio du pÃ©ch ne peut le suime]. Hommes et 
femmes doivent pratiquer la mÃ©ditatio de bienveillance %. 

B) Explications scolastiques. 

L'Ecriture enseigne, d'une part, la rÃ©tributio nÃ©ces 
saire des actes; d'autre part, l'utilitÃ du  repentir, de la 
confession, d u  bon propos, des bonnes Å“uvre e t  en 
particulier de la  mÃ©ditatio de bienveillance. Appa- 
rente contradiction. 

1. Acte complet et incomplet. 

La scolastique Ã©tabli une savante thÃ©ori de l'acte 
complet (p. 125). - Peut-on penser que les repentir, 
confession, bon propos attÃ©nuen un pÃ©ch parfaite- 
ment perpÃ©tcÃ Non. Mais si le repentir intervient 
immÃ©diatemen aprÃ¨ l'acte matÃ©rie de pÃ©chÃ le pÃ©ch 

1. Stance qui dÃ©cid le criminel MahÃ¢dev Ã se faire moine : 
mais Mah&deva, coupable de parricide, du meurtre d'un saint, du 
viol et de l'assassinat de sa rn&re,kait trop coupable pour que les 
bonnes Å“uvre pussent l'amender. 

~.DHAWMAPADA, 173, THERAGATHA, 872, MAJJHIMA, ii, 104, 207 
UDANAVARGA, xvr, 6. ANGUTTARA, v, 140, 297, 299. Voir ci- 
dessous, p. 84, 213. 
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n'est pas complet car le Ã consÃ©cuti Ã manque. De 
mÃªm que le pÃ©ch n'est pas complet quand le Ã prÃ© 
paratif Ã (intention, dÃ©libÃ©ratio manque ou est faible, 
de  mÃªm il n'est pas complet quand le coupable ne se 
complait pas dans son pÃ©chÃ mais au  contraire le 
reconnaÃ® et le dÃ©test comme w pÃ©ch e t  prend la 
rÃ©solutio de ne plus le commettre. Le pÃ©ch est alors 
contrecarrÃ© 

Un excellent exemple est l'exemple du Ã pÃ©niten Ã 

(giksddattaka, KQÃ‡A iv. p. 198). Parmi les crimes qui entrai- 
nent expulsion de la communautÃ© qui dÃ©truisen la qualith 
de moine, l'incontinence. Ã Mais le moine qui a commis ce 
pÃ©ch par excÃ¨ de passion; qui aussitbt se rend compte de 
19Ã©nwmit de ce pÃ©ch et n'a pas un instant la pensÃ© de le 
cacher; qui se rend auprÃ¨ de la communautÃ et se confesse, 
ce moine est admis Ã la pÃ©nitenc Ã  ̂En effet, Ã c'est la 
pensÃ© de cacher le pÃ©ch qui est ici dÃ©cisiv ; si lecoupable, 
grÃ¢c Ã l'excellence de ses dispositions morales, n'a pas 
mÃªm un, instant la pensÃ© de dissimuler sa faute, le roi de 
la Loi l'admet en qualit6 de pÃ©niten 1). - Il devra s'abs- 
tenir de tout contact avec les moines; il ne prendra plus part 
aux actes ecclÃ©siastiques il ne sera rÃ©habilit que s'il obtient 
la qualitÃ de saint. 

2. RÃ©tributio nÃ©cessair et non nÃ©cessaire 

L'Abhidharmakoqa donne deux dÃ©finition de-l'acte 
qui sera n6cessairement r6tribuÃ© 

a) Est nÃ©cessairemen senti, de rbtribution nÃ©ces 
saire (niyatavedan"ya, aiptavipÃ»ka)  l'acte qui est non 
seulement Ã fait 1) (krta) mais encore Ã accumulÃ Ã 

(upacita) [c'est-Ã -dir Ã mis en rÃ©serv pour la rÃ©tribu 
t i w  Ã ]̂ - Mais quel est Pacte.qui est ainsi* upaciia? 
(( L'acte complet e t  tel qu'il sera nÃ©cessairemen senti Ã̂ 

(iv. 120). 
Rkponse sibylline qui rappelle l'argument du cheval 

et de la longe : Ã A qui appartient ce cheval?, - Au 



propriÃ©tair de la longe. - A qui appartient la longe? 
- Au propriÃ©tair du cheval Ã  ̂

Voici l'interprÃ©tatio vraisemblable. 
Tous les pÃ©che d'assassinat sont pareillement des 

pÃ©chÃ d'assassinat. Mais tous les assassins ne sont pas 
pareils. C'est pourquoi Ã tel homme sera puni en enfer 
s'il commet un pÃ©chÃ tel autre s'il commet deux pÃ©chÃ© 
trois pÃ©chÃ© etc. Etant donnÃ qu'un homme doit etre 
puni en enfer pour une certaine quotitÃ de pÃ©chÃ© si 
cette mesure n'est pas remplie, on peut dire que ses 
pÃ©chÃ sont faits, mais ils ne sont pas accumulÃ© Ã  ̂

Pourquoi tel homme est-il damnÃ pour un pbchÃ© 
tandis que tel auLre doit pÃ©che dix fois avant d'Ãªtr 
damnÃ© - Ce n'est pas le secret du Bouddha, car nous 
voyons bien qu'un peu de sel suffit Ã saler un peu d'eau 
et que beaucoup de sel ne sale pas le Gange (-4ng~ttara, 
i, 250). L'homme de bien est riche d'actions mÃ©ritoire 
et de dispositions vertueuses. Il faut ou un pÃ©ch trÃ¨ 
grave ou un grand nombre de pÃ©chÃ graves pour 
modifier la teneur morale de sa sÃ©ri mentale, pour 
rendre cette sÃ©ri idoine Ã une renaissance infernale. 
En d'autres termes, la moralitÃ de l'agent importe plus 
que la moralitÃ de tel acte pris Ã part. 

b) La deuxiÃ¨m dÃ©finitio (iv, 54) comprend deux 
parties : 
l0* Est nÃ©cessairemen rÃ©tribu l'acte accompli avec 

une grande violence de passion (kleÃ§a) avec une grande 
violence de foi, et encore l'acte habituel Ã  ̂

En effet la foi (Ã§raddh : complaisance intellectuelle 
et cordiale en la parole du Bouddha) et la passion 
(dÃ©sir etc.), quand elles sont fortes, imprÃ©gnen pro- 
fondÃ©men notre personnalitÃ© L'acte rÃ©pÃ© crÃ© des 
habitudes mentales. - Cette dÃ©finitio ne s'Ã©cart pas 
de la premiÃ¨r autant qu'il paraÃ® : seul est susceptible 
de foi ou de passion violentes celui qui a accompli beau- 
coup de bonnes ou de mauvaises actions. 

20 u Est aussi nÃ©cessairemen rÃ©tribuÃ©,lYac qui a 
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pour objet un champ de qualitÃ©s est nkcessairement 
rktribuÃ le parricide Ãˆ (Voir p. 130, 194). 

L'acte qui a pour objet un ((champ de qualitÃ© Ã ˆ  les 
actes, bienveillants ou malveillants, qui visent des 
Ãªtre ou des choses excellentes, Ã savoir le Bouddha, la 
loi du Bouddha, la communautÃ© les saints, les hommes 
qui (sans Ãªtr des saints) ont pratiquÃ la mÃ©ditatio de 
bienveillance. 

Le pÃ¨r et  la mÃ¨r sont les bienfaiteurs par excel- 
lence, les meilleurs Ã champs en raison du bienfait Ã̂ 

Peu importe que l'intention, bonne ou mauvaiseb soit 
trÃ¨ nette. Les personnes et  les choses saintes sont 
sacrÃ©e e t  dÃ©gagen une force qui est, en quelque 
mesure, d'ordre magique. Le parricide est abominable 
et, m6me commis Ã Ã bonne intention Ã̂ est nÃ©cessai 
rement puni. 

3. ProgrÃ¨ spirituels et rÃ©trib ion. 

Distinguons trois sortes d'actes . 
a) Acte dÃ©termin Ã deux points de vue : qui sera 

certainement rÃ©tribuÃ qui sera certainement rÃ©tribu Ã 
une certaine Ã©poque 

Rien & faire. L'acte que nous devons sentir dans cette 
vie, rien ne peut faire que nous ne le sentions pas. 
MaudgalyÃ¢yana le grand saint et  ((le meilleur de ceux 
qui possÃ¨den les pouvoirs magiques Ã  ̂pÃ©ri assassinÃ 
par l'effet de ses anciens assassinats. Le Bouddha lui- 
mÃªm souffre de rhumatisme et se blesse au pied. 

Quiconque a commis un crime Ã qui doit Ãªtr rÃ©tri 
buÃ dans la prochaine existence Ã (Ã¢nantarya p. 178) 
renaÃ®tr en enfer. - Il est trop corrompu pour qu'au- 
cun progrÃ¨ spirituel lui soit possible. 

b) Acte dÃ©termin quant au fait de la rÃ©tribution 
non dÃ©termin quant Ã l'Ã©poqu de la rÃ©tribution 

Un homme a Ã accumulÃ ): un acte qui doit Ãªtr 



rÃ©tribu et qui, de sa nature, ne peut Ãªtr rÃ©tribu que 
dans la sphÃ¨r de la concupiscence : une bonne action 
qui doit produire une existence paradisiaque, un meur- 
t re  qui doit produire une existence infernale. Mais cet 
acte, cependant, n'est pas tel que l'existence paradi- 
siaque ou infernale doive suivre immÃ©diatemen l'exis- 
tence prÃ©sent : il peut Ãªtr Ã prÃ©ven Ã par un autre 
acte. 

Cet homme entre dans le chemin du  NirvÃ¢na se 
dÃ©tach de la  sphÃ¨r de la concupiscence, devient un 
saint de la classe AnÃ¢gÃ¢mi Ã qui, aprÃ¨ cette vie, 
renaftra dans un ciel supkrieur Ã la concupiscence et y 
obtiendra le NirvÃ¢n sans avoir Ã renaÃ®tr dans la 
sphÃ¨r de la concupiscence D. 

Comme l'acte qu'il a commis est de rÃ©tributio nÃ©ces 
saire et  ne peut Ãªtr rÃ©tribu que dans la sphÃ¨r de la 
concupiscence, au  lieu de porter pour fruit une exis- 
tence paradisiaque ou infernale (existence impossible 
pour l'AnÃ¢gÃ¢min il portera ses fruits au  cours de  la 
vie pr6sent.e: il Ã©tai un acte (( Ã rÃ©tribue plus tard Ãˆ il 
devient un acte Ã rÃ©tribuabl dans cette vie Ã l. 

L'histoire d'Angulirn&la illustre ce1 t e  doctrine. 

Les gens dirent au Bouddha : Ã Ne va pas par ce chemin, 
car AngulimÃ¢l se tient dans ces parages et tue tous les 
passants. Ã Le Bouddha alla par ce chemin et AngulimÃ¢l 
le poursuivit. Cependant le Bouddha marchait Ã sa maniÃ¨r 

1. Il en va de mÃªm quand le saint devient, non seulement 
AnÃ¢gÃ¢mi mais encore (et ensuite) Arhat : Ã§qu ne peut plus pren- 
dre aucune sorte de renaissance et, Ã la mort, entre dans le NirvÃ¢n Ã 

Les SarvÃ¢stivÃ¢di pensent que le saint de la plus humble cat6- 
gorie, celui a qui obtient le NirvÃ¢n aprks sept existences Ã̂ ne peut 
renaftre dans les destinÃ©e de damnb, d'animal, de revenant 
(KOÃ‡A vi, 34, p. 205). D'autres sectes sont d'un avis opposb 
( Vasurnitra). 

Notons, dans un autre ordre d'idbes, que les saints peuvent i 
leur grÃ prolonger leur vie en modifiant la nature de la rktribution 
de leurs actes. Ils ont accompli une action mÃ©ritoir qui, normale- 
ment, devrait produire une existence paradisiaque; ils changent 
cette action en action s. produisant durÃ© de vie Ã (KOÃ‡A ii, 10 a). 
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habituelle, lent et majestueux, comme une montagne d'or, 
et AngulimÃ¢la faisant effort de vitesse, ne pouvait lerejoin- 
dre. Ã Comment se fait-il, pensa le bandit, que je ne puisse 
rejoindre ce religieux Ã la dÃ©march lente, moi qui dÃ©pass 
Ã la course Ã©lÃ©phant chevaux et gazelles? Ã Et il s'arrÃªta 
criant : Ã ArrÃªte-toi Ã Le Bouddha, tout en marchant, 
rÃ©pondi : Ã Je suis arrÃªtÃ c'est Ã toi de t'arrÃªte Ã̂  - 
AngulimÃ¢l pensa : Ã Les religieux bouddhistes disent la 
vÃ©ritÃ Pourquoi ce moine, bien qu'il marche, dit-il qu'ilest 
arrÃªtÃ Pourquoi me commande-t-il de m'arrÃªteralor que 
je ne marche pas? Ã .̂. Le Bouddha lui expliqua l'Ã©nigm : 
(( J'ai arrÃªt de commettre le meurtre; je te com iiande de 
t'arrÃªte de commettre le meurtre Ã̂ 

Le bandit prit du pÃ©ch une horreur d'autant plus grande 
qu'il avait 6th plus criminel. Il conÃ§u un dÃ©gofi profond 
pour la transmigration, pleine de pÃ©chÃ© II devint un moine 
et un. saint. 

Il entra dans la ville de Ã‡r3vast pour mendier. Les gens 
le reÃ§uren Ã coups de pierres. Il revint auprhs du Boud- 
dha tout en sang, le vÃªtemen dÃ©chirÃ le vase Ã aumhnes 
brisÃ© et le Bouddha lui dit : Ã La peine des pÃ©chÃ pour 
lesquels t u  devais Ãªtr torturÃ en enfer pendant bien des 
annÃ©e et bien des sikcles, t u  l'Ã©prouve dans cette vie (MAJ- 
JHIMA, 86). 

Corollaire : Fhomme qui a fait des actes Ã nÃ©cessai 
rement rÃ©tribuÃ dans une vie Ã venir Ã̂ nÃ©cessairemen 
rÃ©tribuh dans la sphÃ¨r de la concupiscence dans une 
vie Ã venir, ne peut pas devenir ici-bas un saint complet 
ou un saint de la classe anÃ¢gÃ¢mi 

c) Actes dont la rÃ©tributio n'est pas nbcessaire. 
L'homme qui  obtient la saintetÃ complÃ¨t ou incom- 

plÃ¨t est affranchi de la rÃ©tributio de ces actes : N Tel 
un  dÃ©biteu kchappe Ã ses crÃ©ancier lorsqu'il Ã©migr 
dans un  autre pays Ãˆ Ã De mÃªm qu'un petit morceau 
de fer tombe au  fond de  l'eau et qu'une grande masse 
de fer flotte quand elle est faÃ§onnÃ en vaisseau : de  
meme un petit pÃ©ch perd le sot, un grand pÃ©ch n'em- 
barrasse pas le saint Ã (KOÃ‡A vi, p. 205). 



4. La bienveillance (maitrÃ®) 

Le canon, comme nous avons vu  (p. 88), enseigne 
que la mÃ©ditatio de bienveillance suffit Ã l'acquisition 
de la qualitÃ d'AnÃ¢gÃ¢mi 

Les Sarv&stiv&dins sont d'un avis opposÃ© Mais ils 
ont des lÃ©gende qui continuent la tradition canoni- 
que, qui respirent aussi l'esprit d u  Grand Vhhicule, 
qui prouvent que la bienveillance, une pensÃ© hkroi- 
que de bienveillance, efface le pÃ©chÃ abolit la &tribu- 
tion du  pÃ©chÃ - Une de ces lÃ©gende est belle et riche 
en divers enseignements l. 

Maitrakanyaka friche en bonnes Å“uvres,avai dom6 aux 
moines quatre, huit, seize, trente-deux piÃ¨ce d'or. Il eut 
le malheur de frapper sa m&re qui s'opposait Ã son dÃ©par 
pour le commerce d'outre-mer. Dans le pays de r k e  oÃ le 
jette l'inÃ©vitabl naufrage, une force invincible le pousse 
vers le sud. Sur la route, des chÃ¢teauxmerveilleuxo succes- 
sivement quatre, huit, seize; trente-deux femmes, beautÃ© 
de paradis filles de ses aumÃ´nes le retiennent peu de temps. 
Maitrakanyaka est poussÃ vers le sud par son pÃ©ch et il 
trouve, dans un lieu d'horreur, un homme dont le crÃ¢n est 
rongÃ par un disque de fer rouge : Ã Qu'as-tu fait, malheu- 
reux homme? Ã - Ã J'ai commis un crime et je dois rester 
ici jusqu'au moment oÃ viendra un criminel tel que moi : 
mais je dÃ©sespÃ¨ qu'un autre homme ait jamais frappÃ sa 
mÃ¨r comme ]'ai fait. DA Pintant Maitrakanyaka se souvient 
de son forfait : le disque rougi s'incruste aussitÃ´ sur sa 
tÃªt : mais la douleur lui inspire un vÅ“ sublime : Ã Que 
personne ne soit jamais assez malheureux et mÃ©chan pour = 

venir me remplacer! Ã Cette pensÃ© de bienveillance le 
sauve aussitÃ´t comme de droit 3. 

1. Divga, 590, AvadffnaÃ§ataka 367. La version de FEER, trhs 
suffisante, est reproduite dans l'Anthologie bouddhique de GU~DON. 

2. Maitrakanyaka et Boro-Boedoer, Speyer, Bijdragen Ned. 
Indie, 70 &rie, V. 

3. AmMyus, p. 163 : le'parricide est trÃ¨ rare, le marricide est 
nconnu . 
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CONCLUSION. - Le pÃ©ch a des consÃ©quence loin- 
%aines et  effroyables; l'idÃ© que lÃ©gende pieuses et 
folk-lore donnent de l'univers n'est pas exempte de 
pessimisme. Mais nous dirions que le pessimisme est 
naturel Ã cette littÃ©ratur si, par un effet contraire, elle 
n'Ã©tai pas aussi encline Ã exalter le m$rite des bonnes 
euvres qu'Ã signaler les suites du pÃ©ch : u La langue 
du menteur sera longue de vingt lieues et  des milliers 
d'aiguilles y seront enfoncÃ©e D. (( Qui dira le mÃ©rit de 
l'homme prosternÃ devant le reliquaire qui contient les 
rognures d'ongles du Bouddha? Autant de milliards 
d'atomes de terre dans cet univers. autant de milliards 
de siÃ¨cle durera sa rÃ©compens n. 

Nous nous assurerons mieux de la pensÃ© bouddhique 
en Ã©tudian les principes qu'exposent les traitÃ©s - Le 
pÃ©ch n'est pas un fluide magique qui corrompe nÃ©ces 
sairement le pÃ©cheur Le pÃ©ch peut Ãªtr contrecarrÃ© 
dÃ©passÃ dÃ©trui : tous les actes ne sont pas, de leur 
nature, (1 emmagasinÃ© )) pour la rÃ©tribution A excepter 
quelques crimes si graves qu'ils (( bouleversent )) l'Ã¢m 
et dÃ©truisen la facultÃ du bien, le pÃ©ch est eficace- 
ment combattu par 1a bonne pensÃ©e Le pÃ©ch dont je 
me repens, que je confesse, que je suis rÃ©sol Ã ne plus 
commettre? n'est en rÃ©alit qu'Ã moitiÃ commis. Et 
I'homme vertueux se repent infai1IibIement. Un peu de 
sel ne sale pas le Gange. 



IV. - TRANSFERT DU MERITE 

Il e s  de simple Ã©videnc que N personne ne peut rien 
ni pour le bonheur ni pour le malheur d'autrui D; 
(( c'est folie de penser qu'autrui puisse donner 1). L'acte 
est personnel, le mÃ©rit de l'acte est personnel, tout ce 
que nous sommes et tout ce qui nous arrive rÃ©sult de 
nos actes. L'homme qui me frappe est le ministre de 
mon pÃ©chÃ l'homme qui me fait. l'auaÃ´n me rÃ©com 
pense de mes bonnes Å“uvre 2. 

Nous ignorons' si le Bouddhisme des premiers jours 
formula ce corollaire du thÃ©orÃ¨ de l'acte. Et, de tout 
temps, les bouddl~istes crurent qu'ils pouvaient aider 
les dÃ©hnts IAYÃ©coI de langue pÃ¢li admit qu'on peut 
donner le mÃ©rite Doctrine qui, comme nous le verrons 
(p. 242 et suiv.) Ã©tai appelÃ© Ã prendre un grand dÃ©ve 
loppement dans le Bouddhisme du continent. 

1. Don aux (( dÃ©itÃ )) et aux dÃ©funt 

Que pouvons-nous donner aux dieux d'ordre infÃ© 
rieur que nous devons nous rendre propices, aux dÃ©fun 
que nous devons soulager? 

1. Transfert du mkrite dans les sources brahmaniques' HOPKINS 
JRAS, 1906, 548; CARPENTER, TheÃ®sm 159, 168. Les brahmanes 
admettent aussi le transfert du dkmbrite, KEITH, dans HASTINGS, 
KI, 561. Ci-dessus p. 119. 

2. On demande si la femme, le conseiller, le cheval du roi 
Cakravartin tiennent leurs hautes qualitks du roi Cakravartin? 
Oui, mais c'est par leur mbrite personnel, qu'ils doivent d'gtre 
renks femme, conseiller, cheval du Cakravartin. I 

3. ANGUTTARA, V, 296, PETAVATTHU, i, 5 (Paramatthadipani, 
iii, 23, 351, MILINDA, 294. 

OLDENBERG-HENRY, Religion da Veda, 479; J. DE GROOT 
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a. Le DÃ®gh enseigne que les c dÃ©itÃ )) n'ont pas droit 
au cd te  que leur rendent les paÃ¯en : il faut leur donner 
le mÃ©rite la daksind, que nous acquÃ©ron par nos 
aumÃ´ne aux moines. 

b. Les paÃ¯en nourrissaient les morts endormis dans 
la tombe; les brÃ¢hmane connaissent beaucoup de 
rites, Ã commencer par les repas funÃ¨bres Les boud- 
dhistes prÃªchen le don de la daksind. 

Ce don est inopÃ©ran si le dÃ©fun est renÃ parmi les 
dieux, les hommes, les animaux ou les damnÃ©s Pour 
qu'il en tire avantage, il faut qu'il soit renÃ parmi les 
petas (voir p. 5 n. 3) et encore (d'aprÃ¨ le Milinda) 
dans cette catÃ©gori de pretas que l'on nomme (( Ceux 
qui vivent des dons faits par autrui.)) Et  encorefaut-il 
que le preta pense Ã l'aumÃ´n que je fais Ã son intention 
[et qu'il l'approuve] l. 

On voit combien est timide cette doctrine du (( trans- 
fert du mÃ©rit )) etcombien elle a souci de respecter le 
principe du caractÃ¨r personnel de l'acte et du fruit. 

Le Bouddhisme pali - plus exactement le Boud- 
dhisme de Ceylan, car les sources sont tardives - a un 

Code du Mahayana (Nanjio, 1097); Sectarianism, 1, 231; Buddhist 
Masses ut Amoy (Congrks de Leyde e t  Annales Muske Guimet 
XI-XII), BEAL, Catenu, 35; EDKINS, Chinese Buddhism, 225, 
(A .  M. G .  IV); CHAVANNES, Melanges Harle:, 79; WADDELL, La- 
maism7 488; F. L. WOODWARD, Buddhisidoctrine ofreuersible merit> 
Colombo, 191 1. - Ci-dessus p. 55. 

1. MILINDA, 294. Je m'kcarte du sens propos6 par RHYS DAVIDS 
voir JPTS, 1887, p. 64-65. Nous avons tant  de parents dkfunts que 
notre don n'est jamais perdu : plusieurs Ge nos ancgtres se trou- 
vent certainement dans la catkgorie de prefas qui peuvent profiter 
de nos dons. 

2. RHYS DAVIDS dans HASTINGS, Ezpiation and Atonement; 
CHIIDERS et  RHYS DAVIDS STEDE, au  mot pattiddna, MILI~TDA, 
trad. ii, 155, note; DHAMMAPADA, Comm. 161, 402, JATAXA, 
Comm. ii, 112, 494, stance 10. 



terme technique pour dÃ©signe le transfert du mÃ©rite 
pattidÃ¢n (= prÃ¢ptidÃ¢na don de la possession [du 
mÃ©rite D. Le Milinda expose une t h Ã © o r i  gÃ©nÃ©ra du 
(( partage du  bien n. 

i. On peut partager ses bonnes actions, on peut faire 
part de son mÃ©rit Ã autrui; non pas faire part  de son 
pÃ©chÃ car on peut transporter de  l'eau par un aque- 
duc, et  non pas du sable. A (( diriger 1) ainsi son mÃ©ribe 
l'homme ne s'appauvrit pas : meme si, pendant cent 
annÃ©es un homme donnait le bien qu'il a fait, plus il 
donnerait, plus son mÃ©rit croÃ®trait et  il pourrait le 
partager avec qui il voudrait (MILINDA, 294, 297). 

2. L'expression pattim dammi se rencontre (JATAKA, ii, - 
1*2) dans une lÃ©gend assez intÃ©ressante Un roi-serpent, 
qui joue un rÃ´l analogue Ã celui du dauphin de la fable, 
consent Ã sauver un naufragÃ qui est un bon bouddhiste 
laÃ¯c mais refuse de sauver le compagnon de ce bouddhiste. 
Alors le bouddhiste : (( Je lui donne part aux aumÃ´ne que 
j'ai faites, Ã la moralitÃ que j'ai gardÃ©e aux mÃ©ditation 
que j'ai cultivÃ©e D. 

On donne le mÃ©rit du repas offert Ã un moine, de l'of- 
frande d'unefleur au monument funÃ¨br d'un saint, de la 
bontÃ tÃ©moignÃ Ã un animal. Les scribes donnent le mÃ©rit 
acquis par leur pieux travail : le pattidÃ¢n figure souvent 
dans les colophons. 

3. Rhys Davids pense que le pattidÃ¢n ne concerne que 
de petits mÃ©rite et qu'un bouddhiste ne demandera jamais 
semblable don. - Cependant, d'aprÃ¨ une source, au cours 
de la cÃ©rÃ©mon d'ordination, le candidat doit donner ses 
bonnes Å“uvre Ã son maÃ®tr (WARREN, 396). 



	  



CHAPITRE VI11 

SOMMAIRE : 1. - Ancien  o u  petit vÃ©hicule - 1. PrÃ©his 
toire de Ã‡Ã¢kyamun - 2. L e  Bouddha et le salut (le 
Bouddha sauve par l'enseignement; le Bouddha, champ 
de mÃ©rite ancien Amidisme;  les Ãªtre n o n  convertis- 
sables).- I I .  - Nouveau o u  grand vÃ©hicule. 1. Cur- 
riÃ¨r d u  Bodhisattva ou  futur Bouddha. - 2. Cuite 
des grands Bodhisattvas. - 3. V i e  religieuse d u  Bo- 
dhisattva dÃ©butant - 4. L e  Bouddha Ã©ternel 

DÃ¨ les temps anciens, le Bouddhisme est mieux ou 
autre chose qu'une thÃ©rapeutiqu morale et intellec- 
tuelle ordonnÃ© au Nirvana, car l'entrÃ© dans le che- 
min du NirvÃ¢n dÃ©pen en derniÃ¨r analyse du Boud- 
dha. Celui-ci est la Ã divinitÃ d'Ã©lectio Ã de la masse 
des fidÃ¨le : pour les moines, il est le maÃ®tr infaillible, 
la grande et universelle source du mÃ©rite le principe de 
tout progrÃ¨ spirituel. 

Le dogme du Bouddha, bientÃ´ doublÃ du dogme du 
Ã futur Bouddha 1) ou Bodhisattva, confÃ¨r au Boud- 
dhisme le plus archaÃ¯qu et le plus Ã Ã©sotÃ©riq M les 
caractÃ¨re d'une religion proprement dite : foi, dÃ©vo 
tion, culte. 

Plus tard - et c'est le nouveau ou Grand VÃ©hi 
cule - notamment par le dÃ©veloppemen de la boud- 
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dhologie, l'esprit du Bouddhisme est profondÃ©men 
modifiÃ dans une large partie de l'Ã‰glise A la morale 
Ã©gofst primitive, se joint ou se substitue une morale 
dtruiste. Le bouddhiste du commun n'aspire plus aux 
joies sensuelles des svargas ou paradis : car le Boud- 
dhisme a dÃ©sormai un Ã ciel Ã̂ le ciel dyAmit5bha ou 
de quelque autre Bouddha souverain. L'ascÃ¨t n'aspire 
plus au NirvÃ¢n : il prbtend obtenir la qualitÃ de Boud- 
dha. La doctrine de la rÃ©tributio de l'acte, la doctrine 
du progrÃ¨ spirituel par l'ascÃ¨se l'extase, la mÃ©ditatio 
des vÃ©ritÃ© ne sont pas abandonnÃ©es Mais leur aspect 
se modifie sensiblement par le voisinage d'une hagio- 
latrie noble Ã beaucoup d'Ã©gards mais aisÃ©men supers- 
titieuse. 

Notre propos n'est pas de raconter cette longue his- 
toire, mais de montrer que les germes de l'Ã©volutio 
sont dÃ©j dÃ©veloppÃ dans le Bouddhisme dit ancien QU 

primitif. 



LE FUTUR BOUDDHA ET LE BOUDDHA 221 

1. - ANCIEN ou PETIT V~HICULE 

1. PrÃ©histoir de QÃ¢kyamun 1 

TrÃ¨ diffÃ©rent des autres disciplines bouddhiques, 
dans son but, son esprit et  ses pratiques, la rÃ¨gl (nayu) 
que suivit Ã‡Ã¢kyamu au  cours de ses anciennes exis- 
tences, la rÃ¨gl que suivirent, suivent et  suivront tous 
ceux qui sont devenus, deviennent ou deviendront des 
Bouddhas semblables Ã GÃ¢kyamuni Cette rÃ¨gl est le 
(( vÃ©hicul des Bodhisattvas Ã̂ c'est-Ã -dir des Ã futurs 
Bouddhas Ã̂ c'est la Ã loi des vertus parfaites Ã (pÃ¢ra 
mitÃ¢naya : d'une part, moralitÃ© don, patience, qui sont 
Ã mÃ©rit Ã̂ d'autre part, sapience (prajnd) qui est 
a savoir Ã̂ et, au service du mÃ©rit et  du savoir, Ã©ner 
gie et recueillement. 

1. A vrai dire, pour la scolastique, quiconque obtient 
la vÃ©rit et  expulse le dÃ©sir est un buddha, un Ã illu- 
minÃ Ã  ̂Trois sortes d'illuminÃ© : 10 les saints dont l'illu- 
mination dÃ©pen de l'enseignement du maÃ®tr : les. 
Arhats ou Qr&ukus, Ã auditeurs Ã (ou Ã prÃªcheur Ãˆ) 
2Q les saints qui obtiennent l'illumination par leur 
propre effort, mais qui, illuminÃ© par eux-mÃªmes sont 
aussi illuminÃ© pour eux-mÃªmes e t  ne prÃªchen pas : ils 
sont des Bouddhas; mais on les nomme Pratyekabud- 
&as, Ã Bouddhas pour eux-mÃªme Ã , et  Rhinocbros, 
parce qu'ils vivent solitairesz; 30 le Ã parfaitement et  

1. Bouddhologie du PetitdV6hicule, KOÃ‡A vii, trad. p. 80. 
2. KOÃ‡A iv, p. 228. 
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co mpletement illuminÃ J), sam"/aksambudd/za, ou, tout 
court, le Bouddha. II prÃªch la vÃ©rit qu'il a dÃ©couverte 
il est le p&re des Ã‡rÃ¢vaka 

CrÃ¢vakas Pra fcyekabuddhas et Bouddhas obtien- 
nent l'illumination par la vue des mbmes vÃ©ritÃ© en 
suivant le mÃªm chemin du NirvÃ¢na Mais les Bouddhas 
sont nettement distincts des autres Ã illuminÃ© Ã  ̂La 
tradition monastique la plus ancienne et la plus sobre 
en mythologie dbfinit @ikyamuni comme un Ãªtr mer- 
v.illaux, qui n'est ni un dieu ni un homme, de nais- 
sance extraordinaire, de pouvoir souverain, de science 
aniverselle : dans la forÃª de son savoir, il a choisi quel- 
ques feuilles qui sont le salut du monde. On sait que, 
d'fige en Ã¢ge apparaissent des Bouddhas et que cha- 
cun d'eux reÃ§u d'un de ses pr6dÃ©cesseur la a prÃ©dic 
tion Ã 1. 

2. Vint un moment 06 on se demanda pourquoi e t  
comment ~Ã¢kyamuni  seul parmi des milliards d'as- 
cktes, Ã©tai un Bouddha. La doctrine de la transmigra- 
don et de l'acte excluait toute explication thÃ©ist : 
c'est seulement trks tard, et dans des milieux brahma- 
niques, que Ã‡Ã¢kyamu a 6th considÃ©r comme un 
Ã avatar Ã de l'Etre S u p r h e .  - Si Ã‡Ã¢kyamu est un 
Bouddha, c'est qu'il a mÃ©rit de l'Ãªtre 

D'anciens fragments biographiques expliquent, il 
est vrai, la personnalitÃ de GÃ¢kyarnuni mais d'un* 
maniÃ¨r trks insuffisante. Ils nous apprennent, et nous 
devons les croire, que Gautama, prince du clan 
subhimalayen des Ã‡Ã¢kya fut un solitaire, muni, un 
mystique, un pknitent, un voyant; qu'il Ã©tudi l'extaw. 
s'extÃ©nu par de cruelles austÃ©ritks vit enfin lesvÃ©n 
tÃ© sous l'arbre de l'Illumination. Mais Ã‡Ã¢kyamu lui- 
mÃªm a dit Ã Ananda : Ã C'est folie de penser que sepi 
annhes m'aient suffi, pour acquÃ©ri la parfaite Illu- 
mination Ãˆ 
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Le Bouddhisme ancien a donc placÃ la Ã prÃ©paratio 
de la qualitÃ de Bouddha Ã dans les anciennes existences 
de GÃ¢kyamuni 

En quoi consiste essentiellement cette prÃ©paration 
Dans des actes de Ã mÃ©rit Ã̂  dans des actes de bonth 

e t  de sacrifice. L'Inde imaginait le saint sous l'as- 
pect du pÃ©nitent-mystique-savant mais elle avait 
conCu une saintetÃ plus douce et plus humaine dont les 
hÃ©ro sont, naturellement, surtout des animaux. Elle 
rÃ©pÃ©ta les histoires du cerf qui place la tÃªt sur la 
pierre du sacrifice pour sauver une biche de sa harde, 
du singe qui fait de son corps un pont, de l'Ã©lÃ©pha 
qui arrache son ivoire pour le donner h l'avare chasseur. 
du bon ours et de l'homme ingrat. A ces nobles bÃªtes 
elle associait quelques princes, un Vessantara qui donne 
sa femme et ses enfants, un Sibi qui sauve la colombe 
en nourrissant le vautour de sa propre chair. 

Cette geste pathÃ©tiqu trouva dans Ã‡Ã¢kyamu son 
pÃ´l de cristallisation. On crut que Ã‡akyamun avait 
Ã©t 1s liÃ¨vre le singe, l'ours, le Sibi de la lkgende dorke. 

N'oublions pas que le canon considÃ¨r qu'une des trois 
Ã sciences Ã sublimes de Ã‡Akyamun est le Ã souvenir 
de ses existences Ã  ̂On paut d~iscute si, de fait, Ã‡Ã¢ky 
muni raconta ses Ã naissances anciennes Ã (JÃ¢taka et 
expliqua Ã ses disciples leurs naissances anciennes : 
mais on ne peut douter que la CommunautÃ prit un 
pieux plaisir Ã raconter les Ã exploits Ã charitables de 
Ã‡Ã¢kyamu 1. 

Si donc Ã‡Ã¢k~amu est devenu Bouddha, c'est par le 

1. On se tromperait Ã croire que toutes ces histoires sont Ã©di 
fiantes e t  que le futur Bouddha y apparast toujours Ã son avan- 
tage. Dans le Ã‡yÃ¢mÃ¢jÃ¢t il est un assassin (MAHAV LSTU, ii, 166) 

Sur le Jataka et  le Cariyapit,aka, WINTERNITZ, Gesckichte. 89, 
131.Trad. complhte par COWELL, ROUSE, etc. Cambridge, 1894 et  
suiv. ; Jataka Tales, par THOM .s et  FRANCIS, 1916, FOUCHER 
ReprÃ©sentation de Jfftakas sur les reliefs de Barhut, Musbe Guimet 
1908, et  Beginnings of Buddhist Art,1917. MAHAVASTU, voir p. 238 
n 1. SPEYER, trad. de JATAKAHALA, 1895. 
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mÃ©rit d'innombrables vies consacrÃ©e aux a vertus 
parfaites Ã  ̂Par la force de ce mÃ©rite il a dÃ©couver la 
vÃ©rit oubliÃ© depuis la disparition du Bouddha son 
prÃ©dÃ©cesseu et, dÃ©couvran la vhritÃ© il est devenu, 
non pas un simple Ã illuminÃ Ã (buddha) comme sont 
les disciples auxquels il enseigne la vÃ©ritÃ mais un 
Ã parfait et complÃ¨temen illuminÃ Ã (samyak sambud- 
dha), un Bouddha. 

3. La fantaisie hagiographique s'est complue Ã illus- 
trer les vies du futur Ã‡Ã¢kyamu d'extravagantes cha- 
ritÃ©s Elle a calculÃ le temps infini durant lequel il a 
pein6 : des sÃ©rie de 66 termes progressant comme 
1, 10, 102, IO* IO^, et dont le dernier donne le nombre 
des pÃ©riode cosmiques qui font le tiers de la Ã car- 
riÃ¨r Ã d'un futur Bouddha. 

Mais nous possÃ©don des textes aussi, Ã©loquent que 
les lÃ©gendes plus Ã©mouvant que les divagations numÃ© 
riques. 

(( Pourquoi les futurs Bouddhas ont-ils, au cours de 
tant de sihcles, accompli tant d'actes hÃ©roÃ¯que Ne 
pouvaient-ils pas Ã moins de frais, et par le rapide che- 
min qu'ils enseignent Ã leurs disciples, obtenir le repos 
dÃ©finiti du Nirvana? Sans doute, ils le pouvaient; 
mais ils entreprirent ce long effort pour le bien d'au- 
trui, afin de se rendre capables d'aider les autres en 
devenant des Bouddhas. Quel avantage pour eux? 
Grand avantage : car ils regardent le bien d'autrui 
comme leur bien propre. Qui pourra vous croire? Dif- 
ficile Ã croire, en effet, pour les hommes dÃ©pourvu de 
compassion, qui ne pensent qu'Ã eux-mÃªmes Mais, de 
mÃªm que certains hommes, confirmÃ© dans la non- 
pitiÃ© prennent plaisir au mal d'autrui, mÃªm sans avan- 
tage personnel; de m&me les futurs Bouddhas, confir- 
mÃ© dans la pitiÃ© se rÃ©jouissen du bien d'autrui. Ils 
considÃ¨ren autrui comme leur vrai moi, et leur moi 
comme un autrui haÃ¯ssabl Ã  ̂

Ã Les sots, eux-rnbmes pauvres en qualitÃ© et  mesu- 



rant d'aprÃ¨ soi, ne croient pas. Les sages au con- 
traire, lorqu'ils entendent expliquer les qualitÃ© du 
Bouddha, croient et prennent recours dans le Bouddha. 
Si quelqu'un, dit I'Ecriture, plante fut-ce une petite 
racine de bien dans le champ de mÃ©rit qu'est le Boud- 
dha [c'est-Ã -dir produit une pensÃ© de foi et de recours 
& l'Ã©gar du Bouddha], il obtient une bonne destinÃ© et 
finalement la dÃ©livranc ou Nirvana Ã l. 

MÃ©ditan sur le Bouddha, qui n'a jamais rien fait, 
soit en vue des jouissances temporelles, soit en vue du 
NirvÃ¢na les bouddhistes ont dÃ©couver une notion 
nouvelle du bien. II y a quelque chose de mieux que la 
saintetÃ© c'est de sanctifier les autres. II y a un bonheur 
supÃ©rieu Ã celui du NirvÃ¢na c'est le bonheur rÃ©serv 
Ã celui qui achemine les autres vers le NirvÃ¢na 

Au-dessus de la morale du Nirvana, technique de 
l'expulsion des dÃ©sir par le recueillement et  le dÃ©goÃ» 
qui est la morale de lYArhat, la morale des Ã vertus par- 
faites Ã en vue du bonheur temporel et dbfinitif des 
autres. L'Arhat aspire au NirvÃ¢n le plus prompt pos- 
sible; il se tient en garde contre toute penshe Ã mon- 
daine Ã̂ relative aux choses et aux h e s .  S'il diffkre de 
Ã l'homme ordinaire Ã (prthagjana, non-Arya, voir 
p. 106). c'est seulement par la connaissance de son 
intÃ©rÃ bien entendu : car, comme l'homme ordinaire, 
il-est Ã©goÃ¯st Le futur Bouddha ne pense qu'h autrui : 
il est vraiment en ceci surnaturel. 

2. Le Bouddlza et le salut. 

Les tht5ologiens de la religion de Vishnou se divis en^. 
Les uns pensent que Vishnou sauve ses fidÃ¨le comme 
le chat sauve ses petits, en les prenant dans sa gueule 
et sans qu'ils aient rien Ã faire : c'est Fargument au la 

1. Voir KOÃ‡A iii trad. p. 191-192 et  vii. trad. p. 84. 
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thÃ©ologi du  chat. Les autres sont partisans de l'argu- 
ment d u  singe : le singe tend sa queue Ã ses petits qui 
doivent s'y cramponner; de mgme Vishnou exige d u  
fiddle un effort 1. 

Certaines formes du  Grand VÃ©hicul (ou nouveau 
Bouddhisme) enseignent le Ã salut par la force d'autrui)) 
comme disent les docteurs japonais. C'est la rÃ©pliqu 
bouddhique de la thÃ©ologi du  chat. 

L'ancien Bouddhisme est, par dÃ©finition une Ã doc- 
trine d u  salut par la force personnelle Ã  ̂Mais la nÃ©ces 
sitÃ de l'effort psrsonnel n'exclut pas la collaboration 
d u  Bouddha. On peut montrer que le plus ancien Boud- 
dhisme prÃ©sent d'Ã©troite analogies avec le Vish- 
nouisme d u  singe. 

A) Le Bouddha sauve par l'enseignement. 

Tout le Bouddhisme est ferme sur ce point : Ã part 
les Bouddhas (et les Bouddhas-RhinocÃ©ros) les Ãªtre 
ne peuvent se sauver, c'est-A-dire parvenir au  Nir- 
vÃ¢na par leurs propres forces. Ils transmigrent depuis 
l'Ã©ternit et  vainement se sont tous Ã©levÃ h certains 
moments, par la mÃ©ditatio mondaine, aux  Ã©tage les 
plus Ã©levÃ des cieux 2. C'Ã©tai pour retomber, e t  trÃ¨ 
bas. Si les etres &taient capables, par eux-memes, de 
leur dÃ©livrance ils seraient depuis longtemps dÃ©sen 
gluÃ© de la boue de la transmigration. Pour qu'ils soient 
sauvÃ©s il faut qu'un Bouddha les sauve. 

Mais exposons d'abord l'opinion la plus orthodoxe 
ou, plus exactement, le premier aspect du  problÃ¨m : le 
Bouddha ne sauve pas, comme font Vishnou ou Ã‡iva 
par son pouvoir, par sa magie, par ses dons (vara},  

1.  Sur le marka fanyÃ¢y  (branche Vadakalai  de la secte OU Wise 
de RÃ¢mÃ¢nui et  le marjaranyÃ¢g (branche T e  fialai\ STEN KONOW 
nouvelle Mition de CHANTEPLE (1925), 159 et  J.N. FARQUHAR, 
Religions Lifterature of Ind ia  (1920), 319 20, 380, qui est prÃ© 
deux  pour toute la littbrature religieuse. 

2. Ci-dessus p. 75. 



mais par son enseignement, en  nous tendant les mains 
de son enseignement 1. 

E n  fait, ce n'est pas le Bouddha qui sauve, mais 
l'enseignement, le Dharma, la doctrine immuable 
qu'ont prÃªchÃ lep anciens Bouddhas avant Ã‡iikyamuni 
Ou encore, chacun se sauve soi-mÃªm en Ã©coutant en 
comprenant, en pratiquant le Dharma. 

Ce Â¥poin de vue est nettement dÃ©fin dans plusieurs 
textesa, dont les auteurs oublient peut-Ãªtr que le boud- 
dhiste doit Ã prendre refuge Ã̂ non seulement dans le 
Dharma, mais encore dans le Bouddha. 

1. Plusieurs personnes demandent, Ã quelqu'un qui sait, 
quel est le chemin de Rajagrha, la Ã ville de a-- la maison du 
roi Ã̂  Tous reÃ§oiven l'exacte indication : cependant les 
uns arrivent et les autres se perdent. Le Ã quelqu'un qui 
sait Ã n'est pas responsable. - Ã De mÃªme il y a un NirvÃ¢na 
il y a un chemin du NirvÃ¢na et je suis lÃ  Bouddha,qui 
enseigne le chemin et exhorte Ã y entrer. Parmi mes disci- 
ples, tous de la mÃªm maniÃ¨r instruits et dirigÃ©s les uns 
arrivent au NirvÃ¢na les autres n'y arrivent pas. Est-ce 
ma faute? Non, car je ne su& que celui qui indique le che- 
min Ã  ̂

2. Tout ce que peut faire un maÃ®tr qui dÃ©sir le bien de 
ses disciples, tout ce que peut faire un maÃ®tr misÃ©ricordieux 
je l'ai fait pour vous (MAJJHIMA, i, 118). 

3. Celui qui est prÃ¨ de moi et ne voit pas le Dharma, il 
ne me voit pas, touchÃ¢t-i mon corps. Celui qui voit le 
Dharma me voit, fÃ»t-i trÃ¨ Ã©loign de moi. 

4. Ã Ayez le Dharma pour lampe, pour refuge Ã  ̂Chacun 
doit voir le Dharma par lui-mÃªm ; aussi est-il dit : Ã Soyez 
Ã vous-mÃªm votre lampe, votre refuge Ã  ̂(DIGHA, ii, 100). 

5. La connaissance de la vÃ©rit doit Ãªtre ne peut Ãªtr que 
personnelle. Le fidÃ¨l accepte d'abord la vÃ©rit par foi, mais 
il doit la Ã voir Ã pour que la vÃ©rit le pÃ©nÃ¨t et le purifie 

1. Expression de VASUBANDHU, KOÃ‡A i, 1. 
2. Bibliographie dans OLTRAMARE, ThÃ©osophi bouddhique, 108. 

M-YJJHIMA, i, 46, iii, 4 (MahÃ¢niddesa 33). DHAMMAPADA, 165, 
276. 
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des passions, obstacles au NirvÃ¢na Aussi est-il dit : R Ce que 
vous direz, le direz-vous par foi, par respect pour moi? 
Ou bien direz-vous ce que vous avez vous-mÃªme vu et 
constatÃ© Ã - Et encore faut-il citer la parabole des Å“uf 
qui Ã©tabli entre le Bouddha et ses disciples une sorte d'Ã©ga 
litÃ : Ã De mÃªm que, parmi les Å“uf de la mÃªm couvÃ©e 
il en est un qui Ã©clÃ avant les autres; de mÃªm je suis le 
premier Ã conquÃ©ri le NirvÃ¢na mais les autres le conqui&- 
rent aprbs moi. Ã (Ph., i, 1. 4). 

B. Le Bouddha, champ de mÃ©rite 

1. Ã Rien, di t  Oldenberg, ne distingue le Bouddha des 
autres Ãªtre ail-point de vue mÃ©taphysiqu B. Remarque 
juste - car le Bouddha n'est pas Dieu, n'est pas un 
avatar de Dieu - mais qui ne doit pas nous abuser. 
Pour les bouddhistes, les Bouddhas diffÃ¨ren Ã tous les 
points de vue des autres Ãªtres Il n'y a pas, Ã l'heure 
actuelle, un  seul Ãªtr dans l'infinitÃ des univers qui 
soit semblable Zt Ã‡Ã¢kyamun Des milliards de sikcles 
peuvent passer sans qu'aucun Bouddha apparaisse. 

Dans le Bouddha, se trouve une collection unique de 
dharmas Ã purs Ã̂ c'est-Ã -dir de savoirs transcendants 
qui constituent son a corps spirituel Ã̂ dharmakÃ¢ya 
Nul ne peut etre un bouddhiste qui n'a pas pris refuge 
dans le Ã corps spirituel Ã  ̂Ã‡Ã¢kyamu s'est acquis ce 
corps lorsqu'il a, sous l'Arbre, obtenu l'illumination. 

Depuis des siÃ¨cle sans nombre, le futur Bouddha 
diffhrait en Ã mhrite Ã (pzmya) des autres Ãªtres De ce 
mÃ©rit procÃ¨d le Ã corps mathriel Ã (rtipakÃ¢ya) revÃªt 
de pouvoirs miraculeux, e t  cette masse de Ã dharmas 
mondains Ã qui font de Ã‡Ã¢kyamun aussi longtemps 
qu'il n'entre pas dans le NirvÃ¢na une providence secou- 
rable. La nature morale du  futur Bouddha fait de lui 
un Ãªtr Ã part : car, seul, il ne pense pas Ã soi, mais Ã 
autrui. Les bonnes Å“uvres moralitÃ© don, patience, 
hnergie, qui produisent chacune des trente-deux mar- 
ques dont le corps du futur Bouddha est ornÃ© reprÃ© 



sentent une Ã Ã©nergi d'acte Ã plus grande que celle 
requise pour la crbation d u  monde aprÃ¨ les pÃ©riode 
de chaos (ci-dessus p. 169). Le Bouddha lui-mbme, 
parlÃ¢t-i pendant toute une pÃ©riod cosmique, ne pour- 
rait expliquer ses qualitÃ© et dknombrer ses actions 
mÃ©ritoires E n  vÃ©ritÃ il importe peu que, dans des 
temps fort anciens, le futur Ã‡ttkyamun ait  b tÃ  sem- 
blable Ã l'un de nous. 

2. Si on commet un pÃ©ch grave en offensant un 
saint vulgaire, un Arhat, dont on ignore la qualitÃ - de 
m6me qu'on se brfile en foulant la cendre sous laquelle 
on ne voit pas le feu - si on acquiert un grand mÃ©rit 
en donnant aux bienfaiteurs et  aux hommes vertueux, 
il est Ã©viden que toute action, toute pensÃ© qui a pour 
objet le Bouddha portera des fruits incalculables. 
Actions et pensÃ©es bonnes ou mauvaises, c'est-Ã -dir 
de complaisance ou d'aversion. Mais qui pourrait haÃ¯ 
le Parfait Bouddha? Les saints d'ordre infbrieur pren- 
nent soin d'Ã©teindre par une mhditation spkciale, tout  
sentiment d'antipathie qui pourrait naÃ®tr Ã leur 
endroit chez les gens qu'ils rencontrent. Le Parfait 
Bouddha, spontanÃ©ment impose & tous les Ãªtre le 
respect et  l'affecdon. 

Le rnbrite de l'adorateur du  Bouddha a sa source 
principale dans le rnhrite du  Bouddha : aussi la plus 
petite Ã racine de bien Ã plantke dans ce champ unique, 
le plus fugitif et  le plus intkrew.6 acte de pensÃ© com- 
plaisante, fait pousser un grand arbre de bÃ©nÃ©dictio 
- Que dire d'une vÃ©ritabl piÃ©tÃ d'une vÃ©ritabl con- 
version, d'une adhksion de la penske et du  cceur, des 
actes formels de piÃ©t (culte des reliques, consÃ©cratio 
d'icones, offrandes Ã la communautÃ©) de la prise des 
v e u x  de fidÃ¨l laÃ¯ ou de moine? 

3. Le mÃ©rit de toute bonne pensÃ© relative au 
Bouddha est trÃ¨ grand en effet. Remarquons qu'il 
diffÃ¨r en nature de tous les autres rnkrites. Les autres 
actions mÃ©ritoires en effet, ne portent que des fruits 
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transitoires, renaissances heureuses au cours de la 
~ransmigration; elles ne sont pas des Ã semences de 
dÃ©livranc Ã l. Le culte du Bouddha, Ã mÃªm tout petit Ã̂ 

produit le ciel d'abord, ensuite, dans un temps peut- 
Ãªtr reculÃ mais certainement, le NirvÃ¢n (KOÃ‡A vit, 
p. 85). 

C'est sans doute par la force de notre acte propre 
que nous vivons aujourd'hui, dans la condition 
humaine, au cours d'une des rares pÃ©riode oÃ la 
Bonne Loi est prÃªchÃ et la porte du NirvÃ¢n ouverte : 
notre actuelle vie humaine nous assurera le Nirvana 
si nous savons en profiter. Mais un Bouddha, un Boud- 
dha des temps anciens, a Ã©t l'occasion du mÃ©rit qui 
nous vaut cette vie humaine bÃ©nie 

4. Il ne faut pas croire que leBouddha soit un champ 
de mÃ©rit comme le Ã Bouddha rhinocÃ©ro Ã̂ un champ 
qui attende les Ã racines de bien Ã  ̂- Ã‡Ã¢kyamu dit $ 
son disciple : Ã DhlivrÃ© dÃ©livre parvenu & l'autre rive, 
fais-y passer les autres Ã  ̂Lui-mÃªm veille sur tous les 
Ãªtre des innombrables univers; (c il fait en sorte que, 
chez telle personne, naissent les vertus de foi, Ã©nergie 
sagesse, qui ne sont pas encore nÃ©es que ces vertus, 
quand elles sont nÃ©es deviennent parfaites; et cela en 
raison de telle personne, en tel lieu et dans telles condi- 
tions de tel temps, par la disparition de tel dÃ©faut 
grÃ¢c Ã telle circonstance Ã 2. - Les dieux indiens, deve- 
nus des dieux bouddhiques, tels Indra, Brahms, les 
Lokapiilas, s'intÃ©ressen la moralitÃ du monde. Com- 
bien plus le Bouddha. 

Le canon de langue pÃ¢li contient une belle histoire' 
l'histoire de la conversion de Roja le Malla 3. 

Ce gentilhomme Ã©tai hostile aux moines. Ananda pria 

1 .  En termes techniques, elles sont punyabhdgtya, non pas moksai 
bhdgtya, KOÃ‡A iv. 125. -Voir p. 48, 68. 

2. KOÃ‡A iii, p. 200. 
3. MAHAVAGGA, vi, 36, 4; OLDENBERG-FOUCHER, Le Bouddha, 

295. 



le Bouddha de faire qu'il se convertÃ® et crÃ» : Ã Ce n'est 
pas difficile, Ã rÃ©pondi le Maftre qui dirigea sur Roja la 
force surnaturelle de sa bienveillance (maitr"), la mÃªm 
force par laquelle il avait domptÃ l'Ã©lÃ©pha furieux, la 
mÃªm force que les moines possÃ¨den Ã un faible degrÃ et 
dont ils se servent Ã l'Ã©gar des serpents. - Ã Et Roja, 
atteint par cette force, s'en allait, comme une vache qui 
cherche son veau, d'un logis Ã l'autre, d'une cellule A 
l'autre, demandant : OÃ se trouve le suprÃªm parfait 
Bouddha? 1) 

Un docteur, commentant ce rÃ©cit dirait que Roja 
avait jadis plantÃ des racines de bien, et  que le Bouddha 
se borne Ã faire mÃ»ri ces racines. Il n'empÃªch que la 
Ã bienveillance Ã du Bouddha vient spontanÃ©men au  
secours de Roja. 

Un vieux traitÃ brahmanique, la Mundaka (iii, 2, 3) 
dit : Ã L'Ã¢m s u p r h e  ne peut Ãªtr obtenue par l'Ã©tud 
du  VÃ©da par l'intelligence, par l'Ã©ruditio : celui-lÃ 
l'obtient qui est Ã©l (yam vrnute) par l'Arne supreme. 
L73me supreme lui dÃ©couvr (vivrmite) son essence Ã 1. 

C. Ancien Ã Amidisme Ã 

1. Cependant, comme disait Kern, Ã si Ã‡Ã¢kyamu 
fut  vraiment un dieu secourable, il est maintenant un 
dieu mort Ã̂ EntrÃ dans le NirvÃ¢na Ã dÃ©sormai invi- 
sible aux dieux et aux hommes Ã̂ quel mÃ©rite quel 
avantage attendre du Bouddha? Le Bouddha n'est-il 
pas tout  entier dans la Loi? - Telle est, sans doute, la 
doctrine des docteurs qui citent cette parole du  Boud- 

1. Sur la a grÃ¢c Ã dans le Bouddhisme (on verra que l'expression 
manque d'exactitude), ci-dessous p. 243. 

E. CARPENTER, Theism in India (1923), p. 365, 400; STEN 
KONOW, Religions de l'Inde (44 Ad. de Chantepie), 158; OLTRAMARE, 
Thkosophie brahamnique (1906), 307. 

Dans une des branches du Grand VÃ©hicule la Tathut& (ou R h -  
lit&), assez pareille Ã l'Arne supr6me de l'Upanishad, exerce une 
action de vdsan&, ou Ã parfumage Ã̂ qui est le principe de tout bien 
et du salut (SUZUKI, Awakening of faith, Chicago, 1900). 
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dha : a AprÃ¨ ma mort, Ã Ananda, laissez leslaiques 
s'occuper de mon corps ; vous autresmoines. travaillez 
Ã votre salut Ã̂  

Mais cette parole du  Bouddha n'a pas rÃ©gl la pra- 
tique et la thÃ©ologi de la communautÃ qui a organisÃ© 
si elle ne l'a pas crM. le cult,e bouddhique. Ce culte, 
elle le justifie par des considÃ©rant trÃ¨ orthodoxes. 

a)  Le Bouddha a acceptÃ d'avance tous les dons et  les 
hommages que les ghÃ©ration devaient rendre 2 i  ses reliques, 
aux lieux saints, aux divers mÃ©morial de sa dernikre exis- 
tence. 

b )  Le don e t  le culte sont hautement mÃ©ritoire par eux- 
mÃªme : (( L'ascÃ¨t qui pense au DÃ©tach obtient le dÃ©ta 
chement B. (Voir p. 52). 

2. Ces thhorkmes satisfont aux exigences de la  dog- 
matique; mais suffisent-ils Ã alimenter l'enthou- 
siasme et la confiance des simples fidides? 

En fait, le simple fidÃ¨l les ignore. Les ignorent aussi 
beaucoup d'kcrivains sacrÃ© et les rkdacteurs du Canon, 
comme on voit par de nombreux documents de l'ancien 
Bouddhisme qui respirent la piÃ©t duGrand VÃ©hicul 
eJ, en particulier de ce Bouddhisme qu'on nomme 
( Amidisme Ã : forme indienne, sÃ©ro-indienne chi- 
noise et  japonaise d u  Bouddhisme, caractbrisÃ© par le 
culte d'Amit&bha-Amit~yus, Ã le Bouddha radieux et 
kternel Ã̂ 

Une des notes de 17Amidisme est la croyance Ã l'effi- 

1. [Sur AMITABHA, ci-dessous p. 2481. 
Je prends cette observation dans le beau mkmoire de P. Demi& 

ville sur les traductions chinoises du Milinda (Bulletin de Z'Ecole 
&'rangaise d'Eastrdme Orient, 1925, p. 187, 231) (Voit Easiern 
Monackism, 210). 

P. DEM~&VILLE cite les textes Sarv&stiv&dins o6lleotionn&s par 
Yabuki Yoshiteru. A ce florilÃ¨g on peut ajouter d'iiinombâ€¢&bl 
textes, par exemple : u Voyez ce moine prosterri6 avec Toi devant 
un Stfloa contenant lm cheveux et  les onales : son merite vaut 
plus d'ixistences en qualit6 de roi souveraiÃ• qu'il n'y a d'atomes 
de terre dans ce monde a (Giksdsamticcaya, 148). K o ~ A ,  iv, 124 
et vii, p. 85. 



cachÃ salvatrice de la pensÃ© a u  moment de la  
mort. Sur ce point, aucun texte chinois ou japonais 
n'est plus formel que le Milindal (p. 80) : Ã L'homme qui, 
Ã la mort, pense au  Bouddha, eut-il commis le pÃ©ch 
pendant cent ans, renaÃ® au  ciel Ã  ̂

Le canon des SarvtistivAdins contient aussi des 
textes dÃ©cisif : on prÃ©ten que ces textes, non repro- 
duits dans le canon pali, sont suspects. C'est oublier 
que le canon pali fournit des tÃ©moignage aussi clairs 2. 

1. 0 moines, quand la loi est ainsi enseign6e et &cidÃ©e 
quiconque conÃ§oi pour moi simple foi, simple affection, il 
ira au paradis ; le NirvÃ¢n et les progrÃ¨ vers le NirvÃ¢n 
Ã©tan rÃ©servÃ ?i ceux qui s'appliquent Ã l'enseignement 
(MAJJHIMA, i, 142). 

2. Celui qui prend refuge dans le Bouddha n'ira pas dans 
une mauvaise destinÃ©e quand il abandonnera son corps, 
il ira remplir l'assemblÃ© des dieux (DHAMMAPADA, 288, 
JATAKA, i, 97, ~iksdsamuccazja, 177). 

3. Celui qui meurt en se rendant aux lieux de pÃ¨lerinag 
e t  avec une pensÃ© Ã apaisÃ© Ã dans le Bouddha - c'est-Ã  
dire avec toi et affection - obtiendra aprÃ¨ la mort une 
bonne destinÃ©e le paradis (DIGHA, ii, 140). 

D) Les Ãªtre Ã non convertissables Ã  ̂
%s 

a) L'action d u  Bouddha s'exerce sur tous les &es 
qui ne sont pas inconvertissables (abhavya),ingu6rissa- 
bles (asÃ¢dhya) 

D'aprhs Buddhaghosa, Ã il n'y a pas d'&es qui, au 
cours de l'Ã©ternell transmigration, n'ait pas accompli 
un acte capable de porter de bons fruits Ã 3. D'aprÃ¨ les 
docteurs SarviistivÃ¢dins tous les Ãªtre d'un certain 

1. Trad. de RHYS DAVIDS, Saered Books of the East, 35-36 et 
(partielle) de L. FINOT, dans Classiques de l'Orient. On sait que 
Milinda est le roi grec Mknandre. WINTEKNITZ, Geschichte, 139. 

2. Je n'ai pqs, faut-il le dire, la superstition du canon pÃ¢li Mais 
sa bouddholÃ¢tri est plut6t une tradition amaigrie qu'une tradi- 
tion en voie de formation. 

3. VISUDDHI, 415; inexactement traduit par WARREN, 323, 



234 LA MORALE BOUDDHIQUE 

univers, lors de la destruction de la partie infhieure 
de cet univers, renaissent dans les cieux en vertu d'un 
ancien mÃ©rit (voir p. 170). Le Bouddha dÃ©couvr chez 
Ã‡rÃ®vrddh que tous les moines ont refusÃ d'admettre 
parce qu'il n'avait aucun mÃ©rite des mÃ©rite anciens 
qui assurent maintenant son salut grhce l'intervÃ¨n 
tion du MaÃ®tr 1. 

b)  Toutefois, d'aprÃ¨ les SarvilstivAdins, sont, pour 
le moment, inconvertissables : 

10 Les hommes coupables d'un pÃ©ch qui sera nÃ©ces 
sairement rÃ©tribu en enfer. 

20 Les hommes de Ã passion chronique Ã  ̂en consÃ© 
quence de leurs passions et fautes anciennes (par exem- 
ples les androgynes) 3. 

30 Les hommes du continent Uttarakuru (a Hyber- 
borÃ©m Ã̂ ci-dessus p. 144); les Ã dieux inconscients Ã 

(ci-dessus, p. 115-6); les 6tres des Ã mauvaises desti- 
nÃ©e Ã (durgati), habitants des enfers, animaux et 
pretas (ci-dessus, p. 187-8). 

c) D'aprÃ¨ l'ancienne tradition, le Bouddha accepta 
la confession et le repentir du roi parricide Aj&taÃ§afru 
qui devint un fidÃ¨l laÃ¯c et il dit : Ã Si AjhtaÃ§atr 
n'avait pas tuÃ son pÃ¨re il serait devenu maintenant. 
sÃ©anc tenante, un saint Ã 4. 

Dans le Grand VÃ©hicule les uns nieront, les autres 
affirmeront que les cinq grands crimes (parricide, etc.), 
sont pardonnables 6. 

On a cru de tout temps que de nombreux 8tres ambi- 
gus, mi-animaux, mi-hommes, mi-dieux, mi-dÃ©mon 

1. KOÃ‡A vii, 30, p. 72. 
2. KOÃ‡A iv, 96, p. 202; MAJJHIMA, i, 308. 
3. Ã La passion violente ne fait pas obstacle : on peut la vaincre 

quelle que soit sa force (voir p. 186). Mais la passion chronique, 
m6me faible, ne laisse pas le temps nhcessaire pour la combattre ; 
de petite, elle devient mhdiocre; de mbdiocre, grande Ã 

4. DIOHA, i, 85, Dialogues, i, 94. 
5 .  Voir AMITAYURDHYANASUTB\ (?), Sacred books f the Eus 

49, p. 197. 



(NÃ¢gas etc.), sont soumis Ã l'action salvatrice du 
maÃ®tre 

Les dÃ©vot d'AvalokiteÃ§var (Grand VÃ©hicule croient 
qu'Avalokita descend aux enfers l. Une secte ancienne 
(MahÃ¢sÃ¢mghika pense que le futur Bouddha renaÃ® 
parmi les damnÃ© pour les convertir 

d )  Tous les etres obtiendront-ils le NirvÃ¢na 
D'aprÃ¨ le DÃ®gh (ancienne tradition pÃ¢lie e t  d'aprÃ¨ 

le MahÃ¢vast (Ã©col Mah3sÃ¢mghika) oui. D'aprÃ¨ le 
Milinda (Ã©col pAlie), non (mais voir p. 250). 

Plusieurs pensent que les Ãªtre Ã©tan en nombre 
infini, quelle que soit l'activitÃ des Bouddhas, ils 
n'arriveront jamais tous au NirvÃ¢na 

Mais, h vrai dire, cette question est de celles que le 
Bouddha a rÃ©cusÃ©e C'est sans obtenir de rÃ©pons 
qu'on lui demande si la totalitÃ des Ãªtres si la moitiÃ 
des Ãªtres si le tiers des Ãªtre sera sauvÃ© Tout ce que 
nous savons et devons savoir : tous ceux qui ont 
obtenu, obtiennent et obtiendront le Nirvana l'ont 
obtenu, l'obtiennent et l'obtiendront en se conformant 
aux prÃ©cepte du Bouddha 3. 

1 .  K RANDAVYUHA, BURNOUF, Introduction, 221. Bouddhisme 
(BEAUCHESNE), 321. 

2. VASUMITRA, Trait6 sur les sectes, commentaire (Ci-dessous p.) 
3. KOÃ‡A ix, 268 et VASUMITRA, commentaire. 
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Il est malaisÃ de dbfinir ce qu'on nomme ghha l e -  
ment Ã Grand VÃ©hicul Ã̂ methÃ¢yÃ¢n un nÃ©o-Boud 
dhisme, ou plut& un groupe de nÃ©o-Bouddhisme dis- 
tincts les uns des autres quoique apparent&. Ces nÃ©o 
Bouddhismes sont n& de l'ancien Bouddhisme, qu'ils 
ne rÃ©pudien pas le plus souvent, et plongent leurs 
racines trÃ¨ loin dans la philosophie, la bouddhologie, 
les dÃ©votion des anciennes sectes. Ils marquent toute- 
fois Ã un nouveau dÃ©par Ã  ̂ ils se rÃ©clamen de nouvelles 
rÃ©vÃ©lation ils ont des 6critures nouvelles; ils ont des 
rÃ¨gle disciplinaires, des philosophies, des latries, des 
mythologies qui n'apparaissent dans la litthature qu'5 
une date relativement tardive (premiers si&cles de 
notre Ã¨re?) 

Nous n'avons pas l'intention d'examiner tous ces 
Bouddhismes, ni meme d'en Ã©tudie un seul. 

Pour achever cette esquisse de la morale boud- 
dhique - non pas de la philosophie ou de la reli- 
gion bouddhique - il suffira de mettre en lumiÃ¨r 

. Parmi les ouvrages rhcents, OLTRAMARE, ThÃ©osophi boud- 
dhique (1923), 251-296; WINTERNITZ, Geschichte Ind. Lit. (1913), 
ii, 230-276, LA V A L L ~ E  POUSSIN, Bouddhisme 3 (1925), 275-342. 

Pour les doctrines philosophiques, R. GROUSSET, Histoire de la 
philosophie orientale, (1923), 251-296; KEITH, Buddhist Philosophy 
(1923), 273-302; YAMAKI SOGEN, Systems of Buddhistic Thought 
(Calcutta, 1912). 

CarriÃ¨r du futur Bouddha, LA V A L L ~ ~ E  POUSSIN, art. Bodhisal- 
va, AvalokiteÃ§var etc., dans HASTINGS; Introduction Ã la pratique 
des futurs Bouddhas; Ã‡iks&amuccaya trad . par Rouse (1922, 
lndian Tests series); S .  LEVI, introd. Ã la trad. de Siltrdlamkdra 
(1911). 



certains aspects notables du Grand VÃ©hicul en 
gÃ©nÃ©r : la Ã carriÃ¨r de futur Bouddha Ã̂ vulgarisation 
de la a morale des futurs Bouddhas Ã rÃ©digÃ par le 
Petit Vbhicule; le dheloppement de l'hagiol&trie et de 
la d6votion (bhakti) avec une doctrine, peu boud- 
dhique en apparence, de la rkmission des phchbs; la 
Ã dÃ©ificatio Ã du Bouddha qui caractbrise une des 
branches du Grand VÃ©hicule q u i  est au bout d'une 
K Ã©volutio Ã dont les premiers termes nous sont 
connus. 

1. - CARRIÃˆR DE Ã FUTUR BOUDDHA Ã 

1. D'aprÃ¨ l'ancienne tradition, les Bouddhas sont 
extremement rares. On sait qu'ils se sont succÃ©d sans 
nombre au cours des Ã¢ges mais on pense qu'il y a 
souvent des Ã pÃ©riode Ã vides de Bouddhas. On ne 
connaÃ® d'abord par leur nom que les six derniers 
Bouddhas antÃ©rieur & GÃ¢kyamuni On se prÃ©occup 
peu des Bouddhas de l'avenir : la mention de Maitreya, 
le Bouddha que nous attendons maintenant, le disciple 
de Ã‡akyamun auquel Qkyamuni a prÃ©di qu'il serait 
Bouddha, manque ou peu prÃ¨ dans le canon phJi. 

C'est un dogme de l'Ã©col palie et de la vieille Ã©col 
sanscrite (SarvÃ¢stivÃ¢di qu'il ne peut y avoir, Ã un mo- 
ment donnÃ© qu'un seulBouddha dans l'univers, quoique 
l'univers comprenne un nombre infini de cosmos avec 
un nombre infini de BrahqÃ¢s de cieux, de conti- 
nents habitÃ© par les hommes. 

Mais les Mah&sÃ¢mghikas secte qui paraÃ® fort an- 
cienne, enregistrent le nom de nombreux Bouddhas du 
passÃ© puis, l'Ã©numÃ©rati devenant insuffisante, ils ont 
recours h la multiplication : ils comptent mille, cent 
mille, des kotis (10.QOO.OOQ) de Bouddhas du nom de 
Ã‡ilkyamuniy Dans l'espace aussi les Bouddhas sont 

1. Voir aussi KOÃ‡A iv, p. 228. 
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multipliÃ© : chaque cosmos (lokadhÃ¢tu peut possÃ©der 
posskde son Bouddha. 

Les anciens avaient reconnu deux Ã vÃ©hicule Ã : le 
vkhicule des Ã‡ravakas la route que suivent les hommes 
qui sont convertis par un Bouddha, et  le vÃ©hicul des 
futurs Bouddhas, la route qu'a suivie GÃ¢kyamuni Mais 
cette seconde route ne prÃ©sentai aucun intÃ©rÃ pra- 
tique pour le fidÃ¨le - Les MahGsÃ¢mghika l'Ã©tudien 
dans le dÃ©tail ils en distinguent les diverses Ã©tapes ils 
dÃ©terminen la nature des progrÃ¨ du  futur Bouddha 
et le temps assignÃ Ã chacun. 

DÃ¨ lors on dit : les Bouddhas sont nombreux; 
nous savons comment ils sont devenus des Bouddhas; 
pourquoi ne deviendrais-je pas un Bouddha? 

L'ancienne comnlunautÃ© Ã en juger par les canons, 
ne s'Ã©tai jamais posÃ cette question l. E t  quand la 
question fut  posÃ©e une bonne partie de la communautÃ 
pense que c'est folie d'aspirer Ã la qualitÃ de Bouddha. 
Gskyamuni nous propose comme fin la saintetÃ par 
l'~scÃ©tisme la mÃ©ditation il nous ouvre la porte du 
Nirvana Ã bref dÃ©lai Nous ne devons et ne pouvons que 
travailler, en bons moines, notre salut personnel. 
Cependant nous mÃ©diteron la geste sublime du futur 
Bouddha et nous nous associerons de loin Ã l'Å“uvr 
salvifique des Bouddhas : laÃ¯c par des dons modestes, 
aumÃ´n de riz, construction de monastÃ¨res moines 
par le don prÃ©cieu de l'enseignement et par la saintetÃ© 
dont la chastetÃ est une condition essentielle. Le moine, 
en effet, par le seul fait qu'il est un bon moine, devient 
un Ã petit champ de mÃ©rit Ã oÃ fructifient les respects 
et les aumÃ´nes 

Dans d'autres milieux, notamment dans les diverses 

1. Sur ce point, BARTH, art. du Journal des Savants w r  le  
Mahduasfu, aoat-octobre, 1899, p. 24 du tir6 2 part. Sur le MahÃ¢ 
uastu, outre les introductions de l'hditeur BARTH, R. 13. R., 1885 
et  1900, WINDISCH, Composition des MahÃ»vastu 1909; WINTER- 
NITz, Gesckichte, 187 ; art. dans EncyslopÃ©di Hastings. 
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branches de la communautÃ qui se rattachent Ã la secle 
des MahÃ¢sÃ¢mghika on fut moins fidÃ¨l Ã la tradition. 
L'exaltation des mÃ©rite du futur Bouddha et du 
Bouddha avait eu pour contre-coup une certaine mÃ©ses 
time du saint ordinaire, de lYArhat. Pouvait-on admet- 
tre que l'Arhat obtient le mÃªm NirvAna que le Boud- 
dha? Saint Ã©goÃ¯st saint pour lui-mÃªme l'Arhat est-il 
vraiment un saint? Son mÃ©rite qui est intÃ©ressÃ est-il 
suffisant? Sa science aussi devient suspecte, car GÃ¢kya 
muni a dit qu'il a seulement rÃ©vÃ© aux hommes une 
petite partie de ce qu'il sait. - Bref, on arrive Ã cette 
conclusion que la saintetÃ des Arhats n'est qu'un 
leurre, que leur NirvÃ¢n est illusion et ne peut marquer 
qu'une Ã©tap dans la longue carriÃ¨r qui mÃ¨n au 
NirvÃ¢na que seuls les BoudcHias arrivent au NirvÃ¢na 
qu'il n'y a qu'un vÃ©hicule le vÃ©hicul des futurs Boud- 
dhas, qu'une morale, la morale qu'a pratiquÃ© le futur 
cÃ¢kyamun . - Tous nous devons devenir des Boud- 
dhas : Ã Ils ont Ã©t des mouches et des vermisseaux, ces 
grands Bouddhas souverains. C'est par l'effort qu'ils 
sont devenus des Bouddhas. Or j'ai dÃ©j obtenu la 
qualitÃ d'homme; je suis capable de vertu et de 
savoir. HÃ©siterai-j Ã les imiter? :) 
' 2. Ã‡Akyamun a commencÃ sa carriÃ¨r de futur 
Bouddha le jour oÃ il a Ã produit la pensÃ© de l'illumi- 
nation Ã (bodhicitta), c'est-&-dire quand il a formÃ la 
rÃ©solutio (prunidhi, pranidhÃ»nu de devenir un Boud- 
dha. Les communautÃ© qui acceptent les vues que nous 
venons de rÃ©sumer organisent, sur le type de l'ancienne 
Ã ordination Ã (ou prise de vÅ“ux des moines, une ordi- 
nation nouvelle : le candidat Ã produit la pensÃ© de 
l'illumination Ã̂ forme la rÃ©solutio d'illumination, au 
cours d'une cÃ©rÃ©mon qui fait de lui un Ã futur Boud- 
dha Ã̂ un Bodhisattva. Il s'astreint Ã une certaine rÃ¨gl 

. disciplinaire qui est la Ã discipline des futurs Bouddhas Ã 

( bodhisattvaprÃ»timoksa) Il s'oblige Ã une Ã carriÃ¨r Ã 

ou Ã maniÃ¨r de vivre Ã (caryÃ» qui consiste dans la pra- 
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tique des Ã vertus parfaites Ã (pdramit6). Il acquiert le 
samvara de futur Bouddha comme le moine de l'ancien 
vÃ©hicul acquÃ©rai le samvara de moine : une certaine 
force secrÃ¨t qui enveloppe et rÃ©gi toute sa personne 
physique et morale (voir ci-dessus p. 132, 246). 

3. En thÃ©orie la r&gle du futur Bouddha est Ã hÃ©roi 
que Ã̂ Ã pleine d'euvres difficiles Ã (duskara) : elle com- 
porte la pratique des vertus parfaites. - Mais, Ã la 
diffÃ©renc de la carriÃ¨r du moine de l'ancien vÃ©hicul 
(( la discipline de futur Bouddha est une discipline il 
long terme Ã (Up8lipariprecha) : des milliers de siÃ¨cle 
nous sont nÃ©cessaire pour nous Ã©quipe de Ã mÃ©rit Ã et 
de Ã savoir Ã  ̂Il convient donc de sÃ©rie les vertus et les 
mÃ©ditations et nous ne pouvons nous hater. 

On s'engage Ã pratiquer la vertu parfaite de don : 
Ã©videmmen on ne s'oblige pas Ã nourrir de sa chair les 
tigresses qui viennent de mettre bas. Le futur Bouddha 
Ã dÃ©bilitan Ã (2dikGrrnika) n'est qu'un modeste apprenti 
dans la vertu de don et de patience. - L'histoire nous 
apprend que Ctdcyamuni, au cours de ses nombreuses 
existences comme futur Bouddha, a g.Ã©nÃ©ralemen Ã©t 
homme du siÃ¨cle ktat o~ le don, difficile au moine, est 
facile : le f u tu r  Bouddha dbbutant n'est donc pas 
astreint au cÃ©libat - II n'est pas non plus invitÃ Ã 
entreprendre Ã l'Ã©quipemen de savoir Ã  ̂car le recueille- 
ment est incompatible avec la vie d'homme mariÃ© 
l'Ã©tud est incompatible avec les soucis du siÃ¨cl et la 
pratique de la charitÃ© - En unmot, le futur Bouddha 
dÃ©butan est tri& pareil Ã 1'UpÃ¢sak ou Ã fidÃ¨l laÃ¯ Ã de 
l'ancienne communauth : il a formÃ le vÅ“ de devenir 
Bouddha et applique tous ses mÃ©rite il l'acquisition de 
la qualitÃ de Bouddha; tandis que lYUpÃ¢sak aspire au 
trÃ¨ lointain NirvÃ¢n et plante des Ã racines de bien Ã 

en vue du Nirvana (voir p. 47, 8, 68). 
Le Grand VÃ©hicul ne proscrit pas cependant la vie 

monastique, tant s'en faut. Les moines du Grand Vkhi- 
cule ajoutent Ã l'ordination, et aux obligations immÃ© 
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moriales du moine, l'ordination et les obligations de 
futur Bouddha l. Ils sont, comme les laÃ¯ques des 
futurs Bouddhas dÃ©butants mais ils ont fait quelques 
pas dans le chemin. Ils ont nlaÃ®tris les dÃ©sir de la 
chair. Ils sont capables de se recueillir et  d'Ã©tudier - 
Parmi eux, beaucoup de philosophes et de mystiques : le 
Grand VÃ©hicul ajoute d'innombrables Ã recueille- 
ments )) aux extases decrites dans le canon ancien, et 
s'efforce de dkfinir la gnose sublime dont la possession 
intÃ©gral fait les Bouddhas : doctrine du vide, de l'idÃ© 
pure, de la matrice des Bouddhas, du corps spirituel. 
En un mot, les moines du Grand VÃ©hicul font l'appren- 
tissage de la Ã vertu parfaite du savoir)) (prajnÃ ou jnÃ¢ 
napÃ¢ramitÃ . 

2. Culte des Grands Bodhisattvas%. 

1. Le futur Bouddha dkbutant, infirme, pÃ©cheur 
qui porteÃ§l bonne penske de devenir Bouddha Ã dans 
un vase rempli d'ordures, a de puissants protecteurs. 
Les Bouddhas sans doute : mais les Bouddhas, plus 
sereins que pitoyables, n'agissent que par la force des 
Ã r6solutions Ã qu'ils ont K projet& Ã avant de devenir 
des Bouddhas; la qualitÃ de Bouddha se confond pres- 
que avec le NirvÃ¢na Donc surtout les futurs Bouddhas 
qui ont progressÃ dans la carriÃ¨re les Ã Grands Bodhi- 
sattvas Ã̂ en termes techniques,les futurs Bouddhas Ã en 

1. Aussi, comme nous avons vu, les moines du Grand Vhhicule 
interdisent toute viande. Ils sont trÃ¨ sÃ©vhre sur la nuisance D 
et le Ã vol Ã : (1 Les moines ne doivent pas dbtruire une touffe 
d'herbe ; ils ne doivent pas voler un grain de riz quand ils meu- 
rent de faim dans un champ dÃ¨ser ( o t ~  il n'y a personne qui 
puisse leur donner)*. D'aprks 1-tsing, trad. Takalmsu, Oxford; 1896, 
Ã«95) 

Sur Ã l'ol'dination Ã des futurs Bouddhas, Bouddhisme (Beau- 
chesne), 326. 

2. Les Bo& isattva m a h Ã » ~ o m  

LA M 8 R A I E  , 8 0 L D D H I Q U E  1 6  
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possession d'un des dix Ã©tage que les futurs Bouddhas 
doivent monter pour devenir des Bouddhas Ã  ̂

Tout homme qui a pris le vÅ“ de futur Bouddha 
(= futur Bouddha dhbutant), aprÃ¨ d'innombrables 
existences infÃ©rieure ('humaines ou animales ou infer- 
nales), acchde au  premier Ã©tage de lÃ  s'approchant 
de plus en plus de la qualitÃ de Bouddha, il devient aux 
6tages supÃ©rieur une manihe de dieu trÃ¨ puissant, 
tout puissant. S'il ne prend pas la qualitÃ de Bouddha, 
c'est par pure compassion : pour manifester plus libre- 
ment son activitÃ bienfaisante. 

Le futur Bouddha &butant adore donc une hiÃ©rar 
chie nombreuse d'&ires sublimes qui sont toute amitiÃ© 
Le bec irritÃ de la colombe et le regard courroucÃ de 
l'agneau leur font notablement dÃ©faut Toutefois, s'ils 
pardonnent tous les crimes, ils sont sÃ©vÃ¨r Ã la mÃ©chan 
cel&. Nous ne pouvons les offenser qu'en offensant notre 
prochain, car ils aiment d'amour Lous les Ãªtres Nous 
ne pouvons leur marquer notre gratitude que par la 
bontÃ© 

2. Les Grands Bodhisattvas sauvent les Ãªtre par 
(( l'application de leur mÃ©rit Ã  ̂ parinhmanÃ¢ 

Le don au  bknÃ©fic des morts n'occupe pas une 
gratide place dans l'ancien Bouddhisme; le pattidÃ¢ni 
n'est qu'un dÃ©tai du Bouddhisme singhalais (voir 
p 216). Mais laid& qui pr6side & ces pratiques est l'idke 
j i i h e  de la pari~~Ã¢mam2 

Le futur Bouddha. dÃ¨ le dÃ©bu de sa carrikre, 
forme les Ã grandes rksolutions Ã (muhÃ¢pranid/zÃ¢na 
d'assurer le  bonheur temporel et  le NirvÃ¢n de tous les 
Ãªtres Ã Mont6 en grade Ãˆ il possÃ¨d assez de mÃ©rit 
pour assurer la rÃ©alisatio de ses antiques promesses. 

De ratoie que, dans l'ancien vÃ©hicule un saint pou- 
vait Ã Mnir )) ou Ã consacrer Ã (ad7zitI)Stlmti) ses os afin 
qu'ils puissbnt durer pend'ant des $iÃ¨c$e et servir de 
reliques, de mbme le Bo'dhisat'tva Avalokita a Ã bÃ©a Ã 

son nom de telle sorte que ce nom protÃ¨g tous ceux 



qui le prononcent ou l'entendent. C'est la doctrine du 
salut Ã par la force d'autrui Ã 1. 

3. V i e  religieuse du futur Bouddha dÃ©butant 

Toute entiÃ¨r dans la Ã septuple suprÃªm latrie 2 Ã 

que le fidÃ¨l doit pratiquer trois fois par jour. Un rituel 
et des formules dont (Xntideva a donnÃ© dans son 
Ã Introduction Ã la discipline des futurs Bouddhas D, 
une rÃ©dactio Ã©loquent : 

a) L'adoration ou vandana, hommage aux Saints. 
6 )  La latrie proprement dite ou pÃ»jÃ offrande de 

fleurs, de parfums; offrande de l'univers reprÃ©sent par 
un disque magique. 

c) La confession ou pÃ»padqanÃ qui ne comporte 
pas un examen de conscience prÃ©ci et n'est que l'aveu, 
humble et confiant, de son indignitÃ© 

1. De mÃªme dit Ã‡Ã¢ntidev un homme versÃ dans la science 
des serpents Ã bknit Ã un poteau de guÃ©riso qui gukrira les hommes 
mordus par les serpents. 

On ne peut affirmer >lus nettement le caracthre a magique m de 
la a grice Ã des Bodhisattvas : ils sauvent le pkcheur sans lui e t  
malgr6 lui. Mais il suffit de lire les ouvrages de Ã‡ANTIDEVA les 
SukhavativyÃ»has ou encore les mÃ©moire ~'ITSING. pour voir que, 
si le Grand Vbhicule verse parfois dans la superstition la moins 
morale, il est, par ailleurs, profond6ment religieux, moral e t  rai- 
sonnable. BARTH, comme d'habitude, a l&-dessus un avis qu'on 
n'a pas & reviser (Voir p. 238 n. 1) .  

2. La latrie peut Ãªtr en onze parties; les sept parties ne sont pas 
les mÃªme dans toutes les sources : par exemple, Ã c6t6 de Vadhy- 
esana, supplication, la yÃ»canÃ requgte, prier les saints de ne pas 
entrer dans le Nirvana. 

GiksÃ¢samuccaya p. 291. BodhicaryÃ¢vatÃ¢ (trad. par La VaIlte 
Poussin; Introduction Ã la pratique dos futurs Bouddhas, par 
Barnettt Path of Light, par L. Finot, la Marche a la lumiire). 

KHASARPANALOKEÃ‡VARASAD~ANA trad. par FOUCHER, Icono- 
graphte bouddhique, ii, p. 8, oÃ es pieux rituel est tout enveloppi5 
de magie. Les sept ksamas, PEUIOT, BEFE-0. III, 311 Dharma- 
samgraha, 6 14. 

La souâ€¢ la plus ancienne est la Bkadrff'wripranidMna, texte 
pracrit.isant tr& dpandu dans l?Inde entikre, conserve en indien 
dans es tÃ§mwle japcpia $ traduit pu r la re@&re fo' en chinois 
e&k4%$ ~WA~Ã‚HA* th-&& l!a&rtl< 3Ã S&HBMF~ l?f *; Bo dh i- 
pathapradipa, dans J. Buddhist Tex" Soc., i ,  p. 45). 
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cl) La complaisance ou amocZan&, par laquelle le 
fidÃ¨l se rÃ©joui du bien que font les Saints, du bien que 
font tous les etres, et, de la sorte s'associe Ã ce bien. 

e) La supplication ou adhyesanÃ¢ supplier les Saints 
de prÃªche la loi. 

f )  La c production de la pensÃ© de 1'~llumination D, 
bodhicittotpeda, renouvellement du vÅ“ de devenir un 
Bouddha. 

g) L'application du mÃ©rite punuapurinhand, par 
laquelle on Ã tourne Ã (parinam) l'efficace de toutes 
ses bonnes actions, non vers la possession de biens 
sensibles, mais vers l'acquisition de la qualitÃ de 
Bouddha. 

1. La pensÃ© de l'illumination est, pour brÃ»le les 
pÃ©chÃ© semblable au feu de la fin du monde, semblable 
au feu del'enfer pour purifier du pÃ©ch6 De m h e  qu'une 
lampe introduit la clartÃ dans une maison, de m&me la 
penske de l'illumination, pÃ©nÃ©tra dans l'Ã¢m obs- 
cure, chasse les tÃ©nÃ¨br des actes mauvais qui s'y 
sont accumulÃ© depuis des siÃ¨cles 

Chaque fois que le futur Bouddha renouvelle ses 
VEUX, il effaceses pkchÃ© : Ã midi, il efface les pÃ©chh de 
la matinÃ© ... Ã Ne vous abandonnez donc pas Ã unrepen- 
tir excessi" (atikaukrt~a, atwiprasÃ¢ra) Ã Les pÃ©chk de 
concupiscence, mÃªm rÃ©p&Ã© ne dhiruisent pas la mo- 
ralitÃ (ella) du fidÃ¨l du Grand VÃ©hicul l. 

2. Recours (Ã¢srayabala) - De mÃªm que le cri- 

1. Ã Tout est pur pour les pufsn : le fidkle doit pratiquer Ã l'ha- 
biletb dans les moyens n, upÃ¢yukauÃ§aly nous dirions u dresser 
son intention Ã  ̂ Tout acte dont autrui peut tirer plaisir ou avan- 
tage est. 8 un certain point de vue, conforme Ã la pensbe de l'illu- 
mifiation. 

'C'est ainsi, pour citer un exemple topique, que l'on doit tuer 
l'homme qui va commettre un pÃ©ch grave (ununfaryu) .  Il faut 
p6chex pour h i te r  Ã autrui un pÃ©ch (Ce qui est contraire au 
principe non debd homo puti detâ€¢-imeni peccu~ado ut proximum 
lilierei a peccalo. 

Un autre exaiâ€¢ip : celui du moine qui viole son v Ã •  pour fairfi 
plaisir a une vieille folle. Voir Bouddhisme^ 338. 



minel &happe au ch5timent par la protection d'un 
hÃ©ros de mÃªme coupable se soustrait Ã la rÃ©tribu 
tion des actes par la protection des Bouddhas et des 
Grands Bodhisattvas. 

On prend recours par le culte : l0 fermer les yeux 
et rÃ©cite 800.000 syllabes en pensant aux Bouddhas et 
Grands Bodhisattvas : quand on obtient la vision de ces 
saints, c'est le signe que les pÃ©chÃ sont effacÃ©s 2 O  rh- 
citer 8.000 invocations aprÃ¨ avoir fait le tour d'un cai- 
tya (reliquaire ou mÃ©moria sacrÃ© ou d'un fac-simile de 
caitja, ou encore devant un manuscrit d'un texte 
sacrÃ© 30 faire ou faire faire une icone d'un saint : lep 
cinq grands pÃ©chÃ (parricide, etc.) sont remis. 

Tous les croyants, ceux qui se sont astreints Ã obser 
ver les cinq rÃ¨gle (Ã fidÃ¨le laÃ¯c Ã̂ ci-dessus p. 48), aux 
10 et aux 250 rÃ¨gle (moines de l'ancien VÃ©hicule) 
aux 400 rÃ¨gle (adeptes du Grand V6hicule), rachÃ¨ten 
tout manquement, ou du moins Ã©viten certainement 
l'enfer, s'ils prononcent le nom de Bhaisajyaguru, Ã le 
Bouddha mÃ©deci Ã̂ et l'honorent suivant leurs moyens, 
(Xkyamuni l'a dÃ©clarÃ Ã Il est imposdde qu'un Ãªtr 
soit damnÃ si le nom de Bhaisajyaguru tombe dans 
son oreille; toute femme qui entend ce nom est assu- 
rÃ© d'une renaissance masculine ... ~ 1 .  

3. Confession. - On distingue les pÃ©chÃ qui doivent 
Ãªtr confessÃ© devant une assemblÃ© de dix; ou de cinq 
personnes, devant une ou deux personnes : le nombre 
des auditeurs diminuant avec la gravitÃ de l'offense. 
Pour les grands crimes (thantaryas, p. 4.78)' le coupable 

1. Sur Bhaisajyaguru notamment PELLIOT, B. E. R E.-O. iii, 
33-37. Le &fahdvastu (i, p.245) enseigne que lemot Ã Bouddha Ã ne 
manque jamais ses effets (amoghas), Quelque penske religieuse 
s'attache au nom d'un saint, mais, en rbgle gbnbrale, le nom sacrÃ 
doit gtre enveloppÃ© de syllabes magiques. Un theologien aussi 
sÃ» que Gantideva pense que les dlzi2ranÃ® effacent les pt5ch6s. 
On connait trop les a moulins Ã prihre Ã̂  les feuilles oÃ les fid?les 
marquent combien de millions de fois ils ont rÃ©.pbt le nom 
d'Amito, etc. Sur ce dernier point, de GROOT, Sectarianism, 1904, 
p. 229s 239. - 
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s'en accuse, trois fois le jour, trois fois la nuit, en prÃ© 
seme des vingt-cinq Bouddhas, ceux qu'on appelle 
Ã Bouddhas de confession Ã  ̂C'est A eux qu'il appartient 
de remettre tout pÃ©chÃ© 

4. Le BodhisuttvaprÃ¢timoks 2, Ã livre de confession 
des futurs Bouddhas ou adeptes du Grand VÃ©hicul D, 
rÃ©sum assez bien l'impression que nous laissent les 
textes qui prÃ©cÃ¨de : Ã La discipline du  Petit VÃ©hicul 
(~r&wkavinuya} est une rÃ¨gl sans protection, nirmu- 
raksu &ksÃ Ã : le moine s'oblige Ã observer une stricte 
moralitÃ© une stricte continence : rien ne l'aide dans 
l'observation des rÃ¨gle et, s'il tombe, il est perdu. Le 
fidÃ¨l du  Grand VÃ©hicule au contraire, rÃ©par tous ses 
pÃ©chÃ© quels qu'ils soient, par sa confession triquoti- 
dienne Ã  ̂Et la rÃ©solulio qu'il a prise de devenir Boud- 
dha le munit d'une sorte de (( saintetÃ Ã̂ du samvara 
v o i r  p.240) de futur Bouddha : il ne seperd que s'ilcom- 
met un pÃ©ch de haine, parce que ce pÃ©ch est directe- 
ment contraire Ã sa rÃ©solution Mais ce pÃ©ch meme, 
les Grands Bodhisattvas le peuvent pardonner, parce 
que quiconque offense son prochain offense surtout les 
Grands Bodhisattvas. 

Il est certain que le Grand VÃ©hicule comparÃ au Petit, 
est une Ã loi de grÃ¢c Ã  ̂N'oublions pas cependant que le 
sumvara de futur Bouddha n'est que la rÃ©pliqu du samvaru 
de moine : le moine, par ses veux  monastiques, possÃ¨d 
une certaine force spirituelle qui lui rend possible ou aisÃ© 
l'observation des rÃ¨gles En outre, le Bouddhisme de tous 
les temps a cru que le repentir et le bon propos, les bonnes 
Å“uvres la prise de refuge en Bouddha, la mÃ©ditation 
attÃ©nuen le pÃ©ch et la rÃ©tribution - Par le fait, le Grand 
VÃ©hicul a beaucoup moins innovÃ que ne le pensent ses 
docteurs. 

3 .  ~iksÃ¢samuccuya 169; De GROOT. Code du MahÃ¢yÃ»n 172 
2. ~ s Ã » s a m u c w y a  178 



4. Le Bouddha Ã©ternel 

1. Le Grand VÃ©hicule tel qu'esquissk dans les pages 
qui prÃ©cÃ¨de - carridre de futur Bouddha avec au 
bout l'illumination (ou qualitÃ de Bouddha) et le Nir- 
vana avec de nÃ©cessit de moyen, le cultedes Grands 
Bodiusattvas - est le Grand VÃ©hicul d'un grand 
nombre de MahÃ¢yÃ¢nasÃ»tr disons, pour indiquer un 
systÃ¨m thÃ©ologiqu prÃ©cis le Grand VÃ©hicid de Ã‡An 
tideva 1. 

On vpit bien qu'il fait contraste avec le vÃ©hicul 
ancien ; le culte de Ã dieux Ã secourables y prend 
une importance capitale, la morale de futur Bouddha 
est sukstituÃ© ou associÃ© A la morale du moine. Mais 
nous savons q u e  le vbhicule ancien ordonnait le 
culte du Bouddha et des reliques, qu'il avait dÃ©j 
formu14 la morale des futurs Bouddhas. D'autre 
part, ce Grand VÃ©hicul reste fidÃ¨l aux anciens 
dogmes ; universelle transmigration ( a  Les Grands 
BodEsattvas et les Bouddhas ont Ã©t des vers et des 
moucherons Ãˆ) NirvAna (oÃ s'abÃ®meron mystÃ©rieuse 
ment tous les saints). Des philosophes indiens (Asanga) 
ou chinois (Mah$yanaÃ§raddhotpÃ¢ 2) mettront sous 
ce Grand VÃ©hicul diverses spÃ©culation d'ordre mÃ©ta 
physique ((( En quoi consiste cette purification de la 
pensÃ© qui est la qualitÃ de Bouddha? Ãˆ) mais n'en 
modifieront pasJ'ordonnance : la grande et unique 
affaire est toujours de rÃ©aliser au cours de nombreuses 
existences et avec l'aide des Saints, l'Ã©quipemen de 
mÃ©rit et de savoir en vue du final repos. 

/ 

1 .  Auteur de l'Introduction Ã la pratique des futurs Bouddhas 
e t  du Ã‡i~&samuccay (trad. ROUSE, dans Indian TexlSeries, 1922) ; 
WINTEBSITZ, Geschichfe, p. 259-266. 

2 .  Trad. de SUZUKI, Awakening of faith in the Mahayana, Chi- 
cago, 1900: WINTERNITZ 210 
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2. Mais la pensÃ© bouddhique, dans d'autres milieux, 
suit un  autre chemin; elle aboutit une sorte de Grand 
VÃ©hicul ou disparaissent et  la Ã carriÃ¨r de futur Boud- 
dha Ã et le NirvÃ¢na La notion des Bouddhas, Ãªtre 
jadis sen~blables Ã tousles autres et devenus Bouddhas 
aprÃ¨ de longs efforts, destinÃ© Ã se Ã nirvÃ¢ne Ã  ̂fait 
place, ou tend Ã faire place, Ã la notion d'un Bouddha 
immortel et  probablement Ã©ternel Le fidÃ¨l ne se sou- 
cie ni du NirvÃ¢n ni de la Ã carriÃ¨r de futur Bouddha Ã : 
son espoir est de renaitre dans une Ã Terre bienlieu- 
reuse Ã (sukhd~at") e n  prÃ©senc d'un Bouddha oa du 
Bouddha 1. Ã 

C'est le Bouddhisme que les Japonais appellent la 
religion de la Terre Pure. L'Inde a donnÃ plusieurs 
Ã©bauche de cette religion (Paradis d e  Maitreya, Para- 
dis dYAmit&bha). La Chine et le Japon l'ont diversifiÃ© 
Ã l'infini. Nous nous bornerons Ã indiquer, d'aprÃ¨ de 
vieilles sources, comment certaines branches du Boud- 
dhisme sont arrivÃ©e Ã une conception quasi-mono- 
thÃ©istiqu du Bouddha 2. 

1.  La doctrine de la carriÃ¨r de futur Bouddha se concilie cepen- 
dan(, avec la doctrine de la Terre. Les hommes qui ont fait vÅ“ de 
de'venir Bouddha pensent que, renÃ© dans la Terre, ils poursui- 
vr )nt leur carriÃ¨r de futur Bouddha 5 l'abri des hasards de la 
transmigration e t  sans pratiquer les Å“uvre hÃ©roÃ¯qu qui illustrent 
l n  prÃ©histoire-d Ã‡Ã¢kyamun - 

Le paradis d'Amitgbha sert aussi de purgatoire. Tous les Ãªtre 
qui naissent dans le paradis sont conqus dans des lotus. Les p6- 
cheurs qui ont prononcÃ le nom d'AmitÃ¢bh sontsauvbs de l'enfer 
e t  renaissent dans le paradis,mais ils restent enfermhs dans leur 
lotus-matrice, privÃ© de la vue e t  de l'audition du Bouddha, pen- 
dant des pÃ©riode plus ou moins longues. 

2. L'exposb qui suit d'aprÃ¨ le commentaire de K'ouei-kf, Ã©lÃ¨ 
de Hiuan-bang, au traitÃ de Vasurnitra sur les sectes (mi r  les 
Buddhica de J. PRZYLU KI, vol. i. 1927). 

A en croire K'OUEI-KI, Ies MahÃ»sÃ¢mghik professent des doc- 
trines tr%s pareilles Ã celles d'un Bouddhisme nbpalais gÃ©nÃ©raleme 
considbrb comme rÃ©cent la religion du R Bouddha primordial )) 

sur laquelle l'article Adibuddha dans l'encyclopt5die de HASTINGS. 
Â¥-.e sources sanscrites sont les petits SiÃ®tra traduits dans Sacred 

books of the  East, vol. xlix. On n'a pas btudib le trait6 de VASUBAN- 
DHU, Nanjio, 1804. 

Parmi les travaux europbens, il faut  signaler l'important article 



3. Le Bouddha du Petit VÃ©hicul pourrait, s'il le 
voulait, prolonger sa vie jusqu'Ã la fin de laLpÃ©riod 
cosmique et au delÃ  Il sait que, aprhs sa mort ou Nir- 
vÃ¢na la loi qu'il a prÃªch6 ne durera que cinq cents ou 
mille ans; que, une fois sa loi disparue, le monde sera Ã 
nouveau plongÃ dans les tÃ©nhbres Cependant il se 
dÃ©cid h entrer dans le NirvÃ¢na il repousse d'abord la 
tentation de MÃ¢r : Ã Entrez tout de suite dans le Nir- 
vÃ¢na 1); pour montrer qu'il est le rna?tre de la mort, il 
prolonge sa vie de trois mois; quand ce terme est 
Ã©coulk il Ã dÃ©li ses Ã©nergie vitales n et entre dans le 
Nirvba, pour montrer qu'il est le maftre de la vie. 

De mÃªm plusieurs saints entrent volontairement 
dans le NirvÃ¢n en abrÃ©gean leur ternie de vie, tant& 
pour Ã©vite les souffrances de la maladie, tantÃ´ parce 
qu'ils savent qu'ils sont inutiles au mondel. 

Dira-t-on que cÃ¢kyamuni semblable aux saints vul- 
gaires, crut suffisant de Ã consacrer Ã ses os et d'en faire 
d'Ã©ternelle reliques? Dira-t-on que sa pensÃ© Ã©tai 
dÃ©goÃ»t du monde et du souci de la prÃ©dication e t  
(( qu'il en avait assez Ãˆ 

L'ancienne bouddhologie, qui tient compte de sou- 
venirs historiques prhcis (mort du maÃ®tr Ã quatre- 
vingts ans) et concilie difficilement ces souvenirs avec la 
croyance, primitive aussi, au pouvoir souverain des 

de NQEL P ~ R I ,  dans Bulletin de lYEcole FranÃ§ais d'Extr8me- 
Orient, 1911, p. 439 (h  propos du Miroku dodo run de B. Matsumoto) 
e t  les remarques de P. DEMIÃ‰VILLE Ibidem, 1924, p. 231. - 
S. Lkvi, J. As. 1925, ii, 320. 

Sur Maitreya, PRZYLUSKI, FunÃ©railles 161-163, ar t .  DocÃ©tis 
dans HASTINGS. CARPENTER, Theiarn, 104. Bouddhisme (Beau- 
chesne), 266 

Parmi les travaux japonais, le livre de B. Mutsumoto et  la vie 
d'un rbformateur du ~ 1 1 1 ~  siÃ¨cle Honen, the Buddhist Saint, par 
COATES e t  ISHIZUKA, Tokyo, 1926. 

On peut voir dans SUZUKI, Eastern Buddhism, 1925, p. 325, 
comment les u modernistes Ã japonais interprÃ¨ten la Terre Pure. 

1. KOÃ‡A ii, p. 120. D'aprÃ¨ les sources rbcentes, beaucoup de 
Saints entrkrent dans le Nirvana & la mort du Bouddha, parce que 
d6goÃ»t6 de vivre dans un monde privk de soleil. 
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Bouddhas, ne laisse pas d'Ãªtr imparfaite et  un peu 
contradictoire. 

Elle est incompatible avec le dogme de la pitiÃ abso- 
lue du Bouddha et aussi avec tout ce qu'on sait des 
anciennes existences de @kyamuni : qui croira que le 
long effort du futur Bouddha aboutisse Ã la courte car- 
rikre; cinquante ans d'enseignement, de Ã‡akyamuni 
qui croira, d'ailleurs, que Ã‡Ã¢kyamu d&s sa naissance 
riche de mÃ©rit et de savoir, ait pÃ©niblemen cherchÃ le 
chemin du NirvÃ¢n et dÃ©couver les VÃ©ritÃ© 

Les MahÃ¢sÃ¢mghik prennent une vue Ã docÃ¨t Ã du 
problÃ¨m et croient que Ã‡Ã¢kyamu est un Ãªtr tout 
Ã surnaturel Ã (lokottum). 

Le corps de Ã‡Ã¢kyamu est Ã infini Ã en ce qui con- 
cerne la dimension, car, suivant l'occasion, il apparaÃ® 
grand ou petit : le corps que les hommes ont vu, haut de 
six coudÃ©es n'est pas le vrai corps. 

Le corps de Ã‡Ã¢kyamu est infini en ce qui concerne 
le nombre :, beaucoup d'Ãªtre voient en mÃªm temps 
cÃ¢kyamuni car il manifeste un nombre illimith de 
corps. 

Le pouvoir de QÃ®kyamun est infini; tous les mondes 
sont en mÃªm temps prÃ©sent Ã sa pensÃ©e 

La vie de CÃ¢kyamun est infinie. Elle ne prendra pas 
fLi avant que tous les Ãªtre ne soient entrÃ© dans le Nir- 
^$na, ce qui n'arrivera jamais puisque les Ãªtre sont en 
nombre infini. E n  effet, Ã‡gkyamun ne peut s'arrÃªte 
de remplir sa tÃ¢ch de Bouddha; sa pensÃ©e munie d'une 
compassion infinie, ne se dÃ©goÃ» pas du service des 
btres. Donc Ã‡Ã¢kyamu fait durer son corps jusqu'Ã 
l'extrÃ©mit de l'avenir. D'oÃ il suit que Ã‡Ã¢kyamu 
n'est pas rÃ©ellemen nÃ© devenu Bouddha, entrÃ dans le 
NirvÃ¢n : en vue de convertir les hommes, il s'est mani- 
festÃ sous forme humaine; il a feint de devenir Bouddha 
e t  d'entrer dans le Nirvana. 

Par le fait, CÃ¢kyamun n'a pas quittÃ le ciel des Tu- 
sitas, 



On rÃ©pÃ©te sans doute, par fidÃ©lit Ã la formule tra- 
ditionnelle, que Ã‡gkyamun a jadis Ã©t un futur Boud- 
dha. Mais, si Ã‡&kyamun exerce son pouvoir de salut 
jusqu'Ã la fin des temps e t  dans la totalitb des univers, 
comment aurait-il Ã©t prÃ©cÃ© d'un Bouddha de meme 
durÃ©e et comment un Bouddha de mÃªm pouvoir 
pourrait-il rÃ©gne en mÃªm temps que lui? 





ADDENDA 

Page 134. - Pourla thÃ©ologi catholique, un acte humain 
peut Ãªtr voulu par Dieu et cependant litre, parce que la 
causalitÃ divine agit conformÃ©men Ã la nature des agents 
qu'elle dirige, et cause non seulement l'acte lui-mÃªme mais 
sa modalitÃ© sa libertÃ© la maniÃ¨r libre dont il Ã©man de 
la volontÃ crÃ©Ã© N'y aurait-il pas moyen d'indiquer que 
les bouddhistes (et peut-Ãªtr les Hindous en gÃ©nÃ©ra n'ont 
pas soupÃ§onn cette solution, et se sont trouvÃ© enfermÃ© 
dans l'alternative : ou la libertÃ humaine ou la volontÃ 
divine, l'une excluant l'autre ? Il serait fÃ¢cheu qu'on pÃ» 
croire qu'en soi cette alternative est nÃ©cessair (J. MARI- 
TAIN). 

Page 150. - De plus et avant tout, la charitÃ est l'amour 
de Dieu par-dessus tout (et du prochain en consÃ©quence) 
e t  ce caracthre manque Ã©videmmen Ã la bienveillance 
bouddhique (J. MARITAIN). 

Pages 205 et 243. - M. W. De Visser, dans Buddh. Cere- 
moniÃ« van Berouw in Japan (Ac, Amsterdam, i926), 
apporte des renseignements prÃ©cieu sur Ã l'abolition Ã des 
pÃ©chÃ dans les deux vÃ©hicules 

Page  248. - J e  ne prÃ©tend pas nier la probabilitÃ d'in- 
fldences iraniennes dans rÃ©volutio a arnitabhienne Ã (voir 
en dernier lieu L.-D. Barnett, IRAS, 1926, 765); j'expose 
comment, au dire de Vasurnitra-Kouei-ki, les MahÃ¢sÃ¢ 
ghikas dÃ©montren l'immortalitÃ dYAmit&bha, 
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